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HISTOIRE 

CRITIQUE 

D E 

L’AME DES B ÉTÉ S, 

SENTIMENS 
Des Modernes fur cette matière . 

m?m ONTINUONS l’Hiftoire des 

iCvlill ég a reme ns de l*efprit humain , c’eft 
liDgglll ia tâche que s’impofe quiconque 
entreprend defuivre la Philofphie à ia pifte, 
& d éclaircir fur quelque fujet que ce foit 
• les fentimens des Philofophes. Dans cette 
vafte catriere les Modernes figurent avec 
honneur aufli bien que les" Anciens. On a 
beau fe vanter de plus de lumiéres,de plus de 
pénétration, de plus de netteté ôc de préci- 
sion , que n en ont eu les tems qui nous ont 
Tom. IL A 
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2 Hijîoire critique 

précédés ; l’un vaut l'autre. J’ai même honte 
de le dire pour ma propre gloire , & pour 
celle de mes Contemporains ; l’Antiquité 
gagne au parallèle. On radote aujourd’hui, 
comme on radotoit il y a deux mille ans : 
on fait plus ; on travaille , on s’échauffe , 
on fue : pourquoi ? Pour habiller à la mo- 
derne toutes les rêveries de nos anciens 
pères. On n’épargne rien pour les parer , 
de les décorer de tout ce que la nouveauté 
a de plus piquant ; mais on a beau faire : 
l’humanité perce à travers les haillons , 
dont on voudroit envain couvrir fa foibleffe 
& fon infirmité ; ôc dans tous les fiécles , 
comme dans tous les Pays , il eft toujours 
vrai de dire que les hommes font hom- 
mes (a). 

Il feroit , je penfe, allez inutile de chercher 
de la Philofophie & des Philofophes dans 
cette nuée de Barbares , qui après le partage 
des fils du grand Théodofe inondèrent l’Em- 
pire Romain , & fondèrent fur fes débris 
toutes les Monarchies nouvelles. Il eft ab- 
furde, comme *je l’ai remarqué ailleurs (£) , 
de nous vanter les Pays du Nord comme 
ayant été originairement le berceau des v 
Sciences & des Arts. Les Goths, les Van- 
dales; les Suéves, les Alains & les Lom- 
bards , toutes ces Nations Septentrionales 

(*) âj**/f** f uot P atiemur om»n % Virgii. fin. Liv. 6. 

(*) Tome premier, chap. i. 
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^ de F Ame des Bêtes. 3 

qui vers la fin du quatrième fiècle ôc le 
commencement du cinquième quittèrent 
leurs glaçons , pour chercher des climats 
plus doux ôc plus temperès , ètoient fans 
contredit des peuples greffiers ôc fauva- 
ges, fans politeffe , fans humanité, fans 
goût pour les fciences ôc pour les Sçavans. 
L’ambition ôc l’intérêt de s’établir ou de s a- 
grandir ètoient leur unique raifon : toute 
leur Logique confiftoit dans la force; ôc 
ils trouvoient toujours infailliblement la 
conclufion de leurs raifonnemens dans la 


pointe de leurs épées. Jamais Alexandre ne 
fut auffi habile à couper le nœud gordien , 
que l’étoient ces Conquérans à trancher 
toutes les difficultés. La Métaphyfique 
ne put tenir contre ces fiers argumens, 
qui fe faifoient tous ad hominem ; ôc la 
Philofophie accablée fous les traits de leurs 
Syllogifmes enbarbaraj fe vit enfévelie en 
Occident dans le même tombeau, qui fut 
celui de toutes les belles connoiflances. 

Elle fe foutint un peu plus longtems en 
Orient; on y vit encore par intervalles ôc 
de loin en loin quelques Empereurs favo- 
rifer les fciences, ôc les Sçavans. Mais fi 
au nombre de ces derniers on compta 
quelques Philofophes, la foiblefle de leurs 
ailes ne put jamais les élever jufqu’au mé- 
* rite d’inventer. Tousfe bornèrent à recueil- 
lir, à compiler, a paraphrafer, expliquer 

A ij 
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4- Hijloire critiqué $ 

6c éclaircir ce que les Anciens avoient dît 
& écrit; & quels éclairciffemens, Grand 
Dieu ! Qu’ils font barbares , groiïiers & 
obfcurs! Qu’ils auroient befoin eux-mê- 
mes d’un bon Commentaire ! Pour s’en 
convaincre , qu’on fe donne la peine de 
jetter les yeux fur les do&es écrits d’un 
Pfellus ou d’un Proclus, j’ai furtout pour 
ce dernier toute l’eftime qu’il mérite ; mais 
après m’être fatigué une première fois à le 
fuivre dans fes myftérieufes obfcurités , Dieu 
me garde d’y retourner une fécondé ! La 
gloire de ces Philofophes du moyen âge 
ne fut pas même de durée ; elle relfembla 
à ces feux folets , qui ne fe montrent que 
pour difparoître , & fut bientôt éclipfée par 
l’inondaticn des Barbares Ottomans. A 
peine parut le fier Mahomet 1 1. que la 
prife de Conftantinople porta le dernier 
coup aux Lettres. 

Des Arabes. 

On dit en commun proverbe, qu’à quel- 
que chofe malheur eft bon ; la décadence 
de l’Empire d’Orient juftifia la vérité de 
ce vénérable axiome. Tandis que les fcien- 
ces y jettoient les derniers foupirs, les 
Arabes s’empreffoient de les relfufciter 
chez eux ; mais parce que les Belles-Lettres, * 
IHiftoire, l’Eloquençe, la Politique, toth 
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tes les belles connoiflances qui avoient fait 
les délices & l’honneur d’Athènes ôc de 
Rome , étoient peu du goût de ces peu- 
ples grofliers & brutaux , ils fe rabattirent 
fur la Philofophie plus conforme à leur gé- 
nie & à leurs mœurs, & ils la traitèrent à 
leur mode. Ariftote qu’ils avoient choifi 
pour leur feul & unique guide , ne g’ étoit 
jamais mis en peine de raifonner fur l’ex- 
périence ; des fuppolitions arbitraires lui 
avoient fervi à rendre raifon de tout ce 
qu’il y a de plus frappant dans l’Univers. 
Cette méthode prit chez les Arabes , gens 
d’une imagination vive , toujours plus pro- 
pre à enfanter des chimères, qu’à l'uiyre la 
Nature à la trace, & à faiftr la vérité. A 
l’exemple & fur les principes du Philofo- 
phe Grec, ils remuèrent une infinité de 
queftions , qui tendoient moins à examiner 
comment les chofes font difpofées, quelle 
cft la ftru&ure de leurs parties & la mécha- 
nique qui les fait agir , qu’a leur prêter des 
qualités chimériques, fondées fur je ne fçai 
quelle fympathie & antipathie qu’ils ima- 
ginoient entr elles. Dieu préferve le Lec- 
teur qu’il me prenne fantaifie d’entrer dans 
le détail de cette Philofophie ténébreufe. 
Ceux qui feront curieux de s’en inftruire, 
pourront fe procurer le plaifir peu flat- 
teur , à mon avis, d’aller la chercher dans 
les nombreux Commentaires d’Averroès & 

A iij 
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6 Hijloire critique 

de fês femblabies. Pour moi , je me hâté 
de fortir de ces halliers, qui n’offrent que 
ronces ôc qu’épines , ôc je me borne à une 
feule remarque qui fait à mon fujet. 

Outre cette fympathie Ôc cette anti- 
pathie dont je viens de parler , les Arabes 
admettoient deux principes, quiétoient le 
fondement ôc la bafe de leur Phyfique :1c 
premier que toutes les parties de l’Univers 
correfpondent les unes aux autres, & parti- 
cipent à la même ame; l’autre que cette 
aine fubfifte toujours , quoique divifée en 
un nombre infini de portions attribuées à 
chaque être en particulier , ôc que cha- 
cune de ces portions rentre dans la malfe 
générale, lorfque l’être quelle animoit fe 
décompofe. Il eft inutile d’avertir , que ce 
fentiment eft précifément le même ; que 
celui de tous les anciens Peuples ôc de 

{ irefque tous les anciens Philofophes î c’eft 
e fyftême de lame univerfelle, ou de l’ame 
du monde. Suivant cette Philofophie , il 
ne devoit pas être difficile aux Arabes 
d’expliquer la nature de lame des Bêtes ; 
elle ne différoit en rien , félon eux , de fa- 
mé humaine: l’une ôc l’autre, l’une comme 
l’autre eft une portion de cette ame de 
l’univers , que ces Philofophes regardoient 
comme leur feule Divinité; ôc fur ce prin- 
cipe, tout ce que nous remarquons dans 
les animaux de plus admirable ôc de plus 
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fingulier , la fineffe du Renard , l’attache- 
ment & la fidélité du Chien la foupleffe 
& l’adreffe du Singe ou du Chat, les tra- 
vaux ingénieux de l’Hirondelle , de l’Abeil- 
le & du Caftor, mille autres traits frap- 
pans dont nous fommes témoins , ôc que 
nos Métaphyficiens modernes ont tant de 
peine à expliquer , n’ont rien qui doive 
nous furprendre Ôc nous étonner, rien que 
de naturel & d’ordinaire. S ’aviferoit-on d’ad- 
mirer les mêmes opérations dans l’homme? 

Des SchoUjîiques. 

Difciple de ces Philofophes pointilleux , 
Saint Jean de Damas fut père delaScho- 
laftique , qu’il mit au monde dans le hui- 
tième fiécle ; je laiffe à de plus habiles que 
moi le foin de décider , s’il nous fit en cela 
un fort beau préfent. Ce qu’il y a de cer- 
tain, eft que fa triftefle &• fon obfcurité 
augmenta encore le défagrément de mille 
queftions abftraites, inutiles , frivoles , dont 
elle s’embarraffa, ôc qui étouffèrent infen- 
fiblement le peu que la Philofophie avoit 
confervé de moins dégoûtant ôc de plus 
raifonnable. Du Levant la Scholaftique 
paffa en Occident vers le millieu de l'on- 
zième fiécle. Lanfranc , Albert le Grand , 
Durand de Saint Porcien, Scotôc Abeilard , 
cent autres dont les écrits obfcurs incon- 

Aiiij 
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nus aux Sçavans languiffent, grâce à Dieu,' 
dans la poufliére des Biblibtéques, firent 
merveilles ôc fe diftinguerent dans cette 
nouvelle manière de philofopher; ôc parce 
qu’elle venoit originairement des Arabes 
qui ne juroient que par Ariftote , le Phi- 
lofophe Grec régna feul dans les Ecoles 
jufquala renaiflance des Lettres, tout dé- 
figuré qu’il étoit par les copies ôc les traduc- 
tions peu fidèles qu’on avoit faites de fes 
Ouvrages. Son régne à la vérité ne fut pas 
fans trouble. Sa do&rine en butte à l’envie 
éprouva de rudes fecoulfes : les Puilfances 
les plus refpe&ables fe liguèrent pour l’in- 
terdite ôc l’exiler ; mais elle triompha des 
vains efforts de fes ennemis, ôc en dépit des 
Ramus, des Bitaud & des de Claves, le Phi- 
lofophe de Stagyre foutenu de toute l’auto- 
rité civile & eccléfiaftique rentra dans fes 
droits, ôc fe maintint dans la poffeffion ou 
il avoit été d’abord de dominer feul dans 
Pempire de la Nouvelle Philofophie. 

Il feroit naturel de penfer que comme 
elle n’agitoit guéres que des matières pu- 
rement curicufes , fouvent affez frivoles , 
on doit attendre d’elle quelque éclairciffe- 
ment fur l ame des Bêtes. Point du tout, 
les Réaliftes ôc les Nominaux , les Sco- 
tiftes 6c les Thomiftes s’occupoient uni- 
quement de principes métaphyfiques , de 
ciiftin&ions de Logique, 6c de cent autres 
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fùbtilités Vaines & chimériques, moins ca- 
pables de rendre un homme habile ôc de lui 
apprendre à raifonner', que de lui enfèigner 
l’art de difputer, fans jamais être raisonna- 
ble & intelligible. Les Ecoles ne retentif- 
foient que d’entités, de quiddités, d’ecéï- 
tés, de qualités, de modalités, de forma- 
lités & de matérialités , d’univerfaux & d’in- 
défini a&uel, de noms analogues ôc de 
différences individuelles, fims que perfon- 
ne fongeât à deviner cette enigme vivante 
qui nous environne , ôc qui par le rapport 
mutuel qu’elle a avec nous , lemble intéref- 
fer notre curiofité plus que toute autre cho- 
feau monde. En récompenfe , les nouveaux 
Philofophes s’égayoient fur d’autres ques- 
tions très-agréables fans doute } ôc fort im- 
portantes pour la Société ôc pour les Sça- 
vans; fçavoir, par exemple, fi le Scarabée 
entend fineffeàjetter fes ordures en rond(Æ)? 
fi le naufrage eft à craindre } lorfqu'un Rat 
fait fon eau dans la mer ? Si les points ma- 
thématiques font le réceptacle des efprlts ? 
Si l’aboyement des Chiens caufe les taches 
qu'on voit dans la Lune ? Si l’on peut établir 
une navigation dans les efpaces imaginaires ? 
Si les excrémens des diables font utiles aux 
hommes en qualité de remèdes au. huitième 

( * ) Sur cette qucftion Sr furies fuivantes. Vcvez 
un Livre intitulé : Luc. Corneii. Ent»}ii Montrcbi* Sa.if- 
Jorum , 1*48. Ch}. 6 . & JJ. 
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degré ? Si les timbales couvertes de la peaii 
d’un âne déle&ent les intelligences ? Si la 
barbe du chat eft de même efpéce que la 
trompe de l’ElephantfCes do&es problèmes 
propofés d’un air magiftral, foutenus avec 
feu , réfolus par des hommes plus habiles 
àdivifer qu’à réunir, 6c par des réponfes 
farcies de diftin&ions inintelligibles à tout 
autre qu’à un Irlandois de profeflïon , rem- 
pliffoient alor^e loifir des Univerfités. Ce- 
pendant parmi tant de Do&eurs fi ingénieux 
ôc fi défoeuvrés , il ne s’en trouva pas un feul 
qui daignât s’informer de la nature du prin- 
cipe qui anime les Bêtes. 

Je fçai qu’au milieu de la barbarie 6c des 
ténèbres fous lefquelles les fubtilités des 
Scholaftiques tenoient la Philofophie cap- 
tive , on vit percer quelques hommes har- 
dis ôc d’une trempe particulière , qui amis 
de la nouveauté, dégagés des préjugés vul- 
gaires , ôc revenus du refped aveugle que 
leur fiécle avoit pour l’Antiquité , tentèrent 
de s’ouvrir de nouvelles routes , voulurent 
interroger la nature à leur tour , ôc tâcher 
d’en tirer des réponfes plus fatisfaifantes. 
De ce nombre furent Roger Bacon, Rai- 
mond Lulle , Arnauld de Villeneuve , Pierre 
d’Apono , Jérôme Cardan, Théophrafte 
Paracelfe , ôte. La Phyfique , la Médecine, 
la Chymie, la Religion même fe reflentit 
de leur manière libre de penferj mais parce 
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«qu’ils Poutrerent , le défir de fe diftinguec 
des Philofophes leurs Contemporains ap- 
porta peu d’avantage à la Philofophie , ôc 
ne fervit qu’à les rendre eux-mêmes fort 
méprifables. Si d’un côté on leur fut rede- 
vable de l’invention de quelques machines 
ôc de plulieurs découvertes utiles , de l’au- 
tre , ils donnèrent dans des excès plus con- 
damnables encore , que ceux qu’ils s’étoient 
propofé d’éviter ( a ). L’impertinent jargon 
de Raimond Lulleaans fa Diale&ique ( b ), 
les extravagances de Cardan, qui entr’au- 
très porta l’impiété jufqu’à vouloir tirer l’ho- 
rofcope du Sauveur du Monde , les folies 
fans nombre que les uns ôc les autres ont 
débitées les firent regarder de leur tems 
Comme des infenfés dignes des Petites- 
Maifons ; ôc tout leur grand fçavoir fe borne 
aujourd’hui à l’eftime de quelques partifans 
obfcurs de l’Aftrologie judiciaire , ôc de 
quelques Adeptes ruinés qui fe morfondent 
à la pourfuite du grand (Èuvre. 

C’eft, dit-on, au feiziéme fiécle , qu’il 
étoit réfervé de produire de vrais Philo- 
fophes, ôc de venger la Philofophie des 
fubtilités de l’Ecole , pour la faire briller 
d’un nouvel éclat. Gaflendi ôc Defcartes 

(a) Incidit in Scyllam tupi en S vitart Châribdim. 

(b) Voyez au fujet de cet Ouvrage Pierre Montuus , 
de unius legis venta te , c, 5 5 . Naudé , Apologie des Grands 
Hommes , c. 14, l'Art de^enfor , Part. 1 c. 3 . 
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en eurent la gloire. Gaftendi , dit un Ecri- 
vain du tems ( a ) , eft celui auquel les Mo- 
dernes font fans contredit le plus redeva- 
bles de la bonne manière de philofopher. 
•> Il détruifit par fes Ouvrages les erreurs 
» & les chimères du Péripatétifme ; &dans 
» le nombre confidèrable qu’il en a fait , 
■» on apperçoit par tout une grand» 

» tration , un jugement exquis , une 

• & une érudition profonde. Il eft furpre- 
» nant , qu’un Philofophe ait pû poffeder 
»> aufli parfaitement toutes les qualités du 
•> plus grand Humanifte. On peut dire que 
•» s’il étoit poffible qu’on perdît les écrits 
» des plus illuftres Anciens , on en trou- 
» veroit tous les plus beaux endroits dans 
» fes Ouvrages. Defcartes , continue le 
» même Auteur , fut le reftaurateur de la 

• Philofophie. Les hommes lui furent re- 
» devables de lafcience de pouvoir fe con- 
» duire avec lûreté dans la recherche de 
» la vérité. Si l’on érigeoit encore des ftatues 
»> aux Sçavans qui ont rendu des fervices 
» confidérables au genre humain , Defcartes 
» en mériteroit chez tous les Peuples. 

Il feroit difficile de rien ajouter à ces 
éloges. Celui de Gaflendi n’eft point Qutré ; 
je n’ofe dire la même chofe de celui de Def- 
cartes : les Adverfaires de ce Philofophe qui 

{*) Le Marquis d’Argens > Lettres Czb»liJUjues , &t, 
Lett. io j. 
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ne font pas en petit nombre , n’en convien- 
droient peut-être pas avec moi; & je dou- 
te furtout que certain Auteur (a) qui quel- 
quefois mord en riant , & .qui fouvent pin- 
ce fans rire , fut d’avis de la fiatue que le 
Panégyrifte lui accorde fi libéralement. 
Mais à Dieu ne plaife, que je falTe un pro- 
cès à cet Ecrivain, d’ailleurs très-poli & très- 
ingénieux fur fon eftime pour deux hommes 
certainement fort eftimables. Perfonne ne 
peut nier, qu’outre plufieurs découvertes 
utiles qu’on doit au premier, la Philofo- 
phie ne lui foit redevable de plus de clar- 
té, de plus de netteté, de plus de juftefle 
de précifion & d’exaditude qu’elle n’en 
avoit auparavant ; & je conviens fans peine , 
que le fécond n’apas peu contribué par fes 
Ouvrages à lui affûrer la poffeflion de ces* 
précieux avantages. Ce qu’il y a de conf- 
tant, eft que depuis ces deux grands' Phi- 
lofophes, nos Métaphyficiens plus éclai- 
rés & plus fubtils que tous ceux qui les 
avoient précédés , fe vantent d’avoir beau- 
coup mieux raifonné que les Anciens fur 
la plupart des matières Philofophiques , 
d’avoir débrouillé ce que ceux-ci avoient 
confondu , & d’avoir expliqué avec la der- 
nière évidence ce qui avoit toujours été 
pour eux une énigme. Les raifons dont ils 

(*) Le Père Daniel, Auteur du Voytge du Monde de 

DefcArt*t % 
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fe fervenr pour démontrer des vérités fi 
long-tems ignorées, leur paroiflent même 
fi claires, fi naturelles, fi faciles à trouver, 
qu’ils s’étonnent comment nos pères ne 
s’en font pas plutôt apperçus ; enforte qu’en 
cela ils juftifient la vérité de Ge que difoit 
un Ancien (æ): » Un tems viendra, où l’é- 
•» tude & l’application de nos neveux dé- 
» voileront tous ces myftéres; un jour nos 
® defcendans feront furpris , que nous 
» ayons pu ignorer des chofes jauiïi clai- 
« res & dont la découverte étoit aufli ai-; 
» fée «. 

C’eft principalement fur la nature de 
l’ame que nos Modernes prétendent avoir 
fait les plus belles découvertes ; à les en 
croire, ils ont éclairci ce qui la regarde à 
un point, qu'il eft déformais inutile de dis- 
puter fur une matière aufli peu fufceptible 
de nouvelles recherches. Mon intention 
n’eft point de chercher à les détromper 
d’une illufion aufli flatteufe ; ce feroit lor- 
tir de ma fphére : au contraire , de ce qu’ils 
font fi fçavans fur la nature de l'ame hu- 
maine , j’en conclus , que nous devons at- 
tendre d’eux de grandes connoiflances fur 
ce qui regarde lame des Bêtes. C’eft ce 

(a) C’eft Sénèque qui en parlant des Cometes & des 
Eclipfesde Lune, s’écrie, Venict tempus^ quoifla qui r.unc 
latent , in luctm dm ixtrahet , Q. lougierit ait dhgentia : 
■venict tempus , quo pojltrt nojlri tum nperta nos nefeifît mi~ 
rentier, Nat; Qucft. Lib. 7. c. * f . 
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îjne je me propofe d’examiner dans cette 
fécondé Partie. Le paralelle que j’y ferai 
de leurs fentimens avec ce qu’ont penfé les 
flécles préeédens fur la même matière » 
mettra le Le&eur en état de décider , s’il 
eft vrai , comme il nous plaît de nous en 
flatter, que nous ayons des lumières fort 
fupérieures à celles des Anciens, ôc que 
nous raifonnions beaucoup mieux qu’eux 
fur toutes fortes d’objets Philofophiques. 

Depuis la renaiflance des Lettres, qua- 
tre fentimens principaux ont partagé le 
monde , les Ecoles , les Philofophes ôc les 
Sçavans lur la nature du principe qui ani- 
me les Bêtes. Les uns n’ont aucunement 
balancé à leur accorder une ame fpirituel- 
le de même nature que la notre, ôc à peu 
de chofe prèstout-à-faitfemblable: d’autres 
choqués de la comparaifon, ôc effrayés 
peut-être des conféquences qu’on peut en 
tirer, les ont cru guidées feulement par 
l’inflind; quelques-uns ont imaginé en leur 
faveur des fubftances mitoyennes , entre la 
matière ôc l’efprit, qu’ils ont appellées for- 
mes fubftancielles : les derniers ont franchi 
le pas ; ils ont fait des animaux de vrais 
Automates , ou de pures machines. De ces 
quatre fentimens, le premier eft le moins 
commun , le ,plus hardi, ôc n’a été foutenu 
que par quelques particuliers , qui ont crû 
être en droit de fe mettre au-deffus des 
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conféquences , ou qui ont efperé pouvoir 
les éluder. Le fécond paroît être celui du 
Peuple ôc des ignorans , de tous ceux qui 
n’étant pas en état de raifonner & d’appro- 
fondir, embralTent fur quelque objet que 
ce foit la première notion quife préfente, 
ou qu’on leur offre , fans s’embarraffer fi elle 
porte avec foi des idées claires; cependant il 
n’a pas laifTé d’être adopté par quelques Phi- 
lofophes dont on fait cas, ôc quipab eau- 
coup d’endroits font en effet très-eftimables. 
Le troifiéme a été pendant long-tems l’o- 
pinion bannale des Ecoles ; il eft de l’in- 
vention des Péripatéticiens, qui n’ont rien 
oublié pour l’étayer contre les attaques de 
la Nouvelle Philofophie , ôc qui même en- 
core aujourd’hui n’en font pas bien revenus, 
malgré les railleries ôc les traits piquans 
qu’il leur a attirés de la part de leurs Ad- 
verfaires. Le quatrième enfin eft celui de 
Defcartes ôc de fes adorateurs; ce fut d’a- 
bord celui de tout le beau monde, de tous 
ceux qui fe piquoient de bel efprit ; ôc il 
eft encore à la mode parmi bien des demi- 
Sçavans , qui croyent l’être affez pour ne 
douter de rien, mais qui par malheur ne le 
font pas affez pour imaginer de nouveaux 
fyftêmes. J’examinerai ces quatre fentimens 
principaux dans autant de Cl»pitres fépa- 
rés; ôc parce que dans le monde littéraire 
fl s’eft encore répandu quelques autres 

opinions 
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opinions fur le même fujet , la plupart ba- 
dines , & propofées plutôt pour i’amule-* 
ment , que par aucune envie réelle de Phi* 
lofopher & de parvenir à la découverte de 
la vérité, je les réunirai toutes dans un feul 
article, moins pour en peler la foiidité , ce 
que leurs Auteurs n'aire.ndent probablement 
pas de moi, que pour ne rien laiffcr à déli- 
rer fur la matière que je traite. 

Mais avant que de m’engager dans urt 
examen auquel , quoique je puifle faire, 
la Métaphyfique que je refpeête fort & que 
je n’aime pas tant , aura peut être plus 
de part que je ne vcudrois , je demande 
qu’on me permette un éçart. Il me prend 
fantaifie de promener d’abord mon efprit, 
ôc de promener en même tems celui du 
Lecteur fur ce que j’ai Vu ,*lû, ou entendu 
dé certains traits remarquables & linguliers, 
quifemblent marquer beaucoup de bonnes 
qualités dans les Bêtes. J’ai allez fait fentir 
dès le commencement de cet Ouvragé 
mon goût décidé pour les digrcffions; Il 
de tems en tems on ne m’en palfoit quel- 
ques unes , j’aimerois autant renoncer à 
écrire. D’ailleurs cette elpéce de hors* 
d’œuvre, s il plaît à la critique.de l'appel* 
1er âihfi, ne fera peut-être pas aufli hors- 
d’œuvre que quelqu’un pourrait le pen* 
fer. J’y trouve au contraire deux grands 
avantages efléntiels à tout Ouvrage d’ef* 
Tome IL ' B 
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prit ( a ) , l’agrdment & l’utilité : l’agrément , 
fuite naturelle de la variété, & qui ne 
manque guéres d’accompagner l’attention 
qu’on donne à des objets amufans & fingu- 
liers ; l’utilité , en ce que le détail que je 
vais donner mettra le Leéleur à portée 
d’employer les preuves de fait pour ou con- 
tre les différens fyftêmes que j’expoferai 
dans la fuite. Sur cette alfurance , j’entre * 
en matière , & je commence par un Cha- 
pitre qui ne fera furement pas le plus mal 
reçu des efprits d’une certaine trempe. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des bonnes qualités qu on remarque , ou 
que l’on croit remarquer dans les Bêtes. 

A Confidérer ce que les Philofophes 
ont penfé au fujet de l’homme, de 
fa nature & de fes facultés , de fa grandeur 
ôc de fa mifére, on eft forcé de convenir, 
que la Philofophie eft une étrange maitreffe, • 
bien peu décidée dans fes fentimens, & 
bien peu propre à nous décider fur les ma- 
tières mêmes qui nous intéreffent davan- 
tage. 

(«) Omnt tttlit punctum, ani mifeuit utilt dnlti. Horat. 
Ait, Poët, 

' ' ■' ,/ 

. • ' * y 
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Les uns élevant la condition de l’homme 
au-deflus de celle de tous les autres animaux, 
hous le repréfentent comme le plus excel- 
lent de tous les êtres , le chef-d’œuvre du 
Créateur , & l’abrégé de fes merveilles. A' 
les entendre , lui feul a de l’efprit & de la 
raifon , qualités qui le di'linguent effen- 
tieliement de la brute ; tout ce qui refpire 
ici bas lui eft fournis , & il étend fon em- 
pire fur tout le refte des créatures. Après 
avoir dit que notre ame ne tire fon origine 
que de Dieu , & quelle ne peut être com- 
parée qu'à Dieu feul (a) ; Cicéron ajoute y 
que tout ce qui eft dans l’Univers a été 
deftiné à lufage de l’homme, & que tout 
ce que le monde contient a été fait pour 
lui {b) : Pline croit que c’eft en fa feule con- 
fédération que la nature a produit tous fes 
autres ouvrages (c) ; ôc Séneque la regarde 
comme occupée fans celfe à payer tribut 
à fon Roi & à fon Maître (d). 

D’autres n’en ont pas penfé aufli avan-’. 
tageufement, & ont nié abfolument cette 
prérogative de l’homme , d’avoir été l’ob- 

- c J 

• x> . . ? • • 


(*) Cicéron , Tufe.Qudfi. Lib;y. 

\ (b) Omni a , que. funtm hoc mundo , quitus utuntur hoi 
mines , hominum caufi faftu funt & pur ata. Gic. de Nat. 
Dero. Lib. i. Qui j n terra gigmntur , ad ufum hominum 
tmnta creata fuut. De Off. Ljb- i.. . , . . - 

• (c) Cujus ( hominis ) causa videtur euntta alla gtnttijît 
natura. Iplin. Hift. Nat, Jib A 7»,Ç*.i. ^ 

[d) Séneque , de Beutf. Lib.,* c.j,. 
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jet de toutes les productions de la- nature.’ 
C’elt ainü que ce même Séneque que je 
viens de citer , foutient en plufieurs en- 
droits de Tes Ouvrages, ( a ) que le monde 
n’a pas été formé pour lui. Ces Philofophes 
fi peu prévenus en fa faveur , en obfervant 
la conduite de la nature, prétendent avoir 
remarqué en elle tant d’uniformité , & il 
peu de diflinCtion à fon égard, qu’ils n'ont 
pas héfité à le confondre avec les autres 
animaux. C’eft également de la terre, difent- 
ils , que les uns & les autres ont été pro- 
duits ; c’eft elle qui fournit également 
à leur fubiîftance ; & c’eft dans fon fein 
qu’ils retournent tous indilféremment aptes 
la diiTolution de leurs organes. La nature 
leur a donné à tous une origine commune, 
comme elle les a tous afTujettis aux mêmes 
befoins , & leur prépare à tous une même 
fin. Ils ont cm même appercevoir dans les 
Bêtes un raifonnement , qui ne différoit de 
celui des hommes que du plus au moins, 
à peu près comme la raifon des hommes 
ftupides & grofliers diffère de celle des 
hommes fpitituels & éclairés. Ils ont été 
plus loin: ils ont mis l’homme au-deffous 
de tout ce qui refpire , parles miféres auf- 
quelles il eft fujer ; ils ont affairé, qu’il étoit 
plus expédient pour lui de ne pas naître que 

(*) ¥°>’ cz de Senef.Z.îKg,ç, îj. Nat. Quseft. Lit. 6. c. 
$. Dt Irâ , Lib, », t, * 7 . <$>*«•— • ' - . * 
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tîe vivre , que les plus malheureux font 
ceux qui meurent le plus tard 5 & que la 
nature qui a rempli les fonctions d’une bon- 
ne mère à l’égard des autres êtres, ne pa<- 
roît avoir été pour lui qu’une marâtre (a ). 
Lucrèce s’égaye à décrire à cette occa- 
lion (b ) les peines dont il eft accablé, les 
accidens aufquels il eft fujet , la foiblefle 
du corps humain & fes befoins , en com- 
paraifonde ceux d^| Bêtes. Gryllus, un des 
Compagnons d’UlylTe qui avoient été mé- 
tamorpholés en pourceaux par les charmes 
de Circé , foutient à fon maître dans Plu- 
tarque ( c ) que la condition des animaux eft 
fort préférable à la notre ; & le Coq de Lu- 
cien , après avoir tâté de toutes les condi- 
tions, après avoir été Philofophe, Ferrv- 
nie , Roi, Poifïbn, Cheval, Grenouille, 
Éponge même , juge que le pire de tous 
les états eft celui de l’homme ( d ). PaftTe pour 
celui des Philofophes , qu’un badin com- 
paraît en effet un jour affez plaifamment 
à des grenouilles qui coaffent ; mais il faut 
aufTi convenir , qu’en voulant ainfi trop ra- 
baiffer l’orgueil humain , on fe jette dans 
un excès oppofé tout-à-fair déraifonnable. 
Du refte parmi ceux qui ont entrepris de 

(a) Voyez Pline , H'tft. N at. Liv. 7. c. 1 , 

{b) Lucret. De rerum Nat. Lib, f. 

(c) Plurarch. Brut, anim.ratiette tfti. 

( 4 ) Lucien , Dial, tltt Coq. 

Biij 
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dégrader la nature humaine de fes jufteà 
droits ; aucun , à mon avis , ne l’a fait avec 
plus d’efprit & de vivacité qu’un Philofo- 
phe moderne (a), qui dans le Pays où il 
, écrivoit jouifloit d’une grande liberté de 
penfer, ôc qui en qualité de Poète s’eftcrû 
en droit d’ufer de ce privilège (b). Ses idées 
fur cette matière ôc fa manière de les ex- 
primer ont un tour fi original , qu’il me 
prend envie d’en don^px un extrait. Ceux 
qui ont lu ôc goûté le Moralifte Anglois, 
le retrouveront ici avec plaifir ; ôc ceux 
qui ne l’ont jamais vû ne feront peut-être 
pas fâchés que je leur en aye procuré la con- 
noiffançe. En tout cas, fi l’extrait ennuie. 


il n’en coûtera que la peine de le palfer; 
je laifTe de grand cœur toute liberté à mes 
Le&eurs fur ce fujet , comme je les prie 
de ne me point gêner à leur tour dans ce 
qu’il me prend fantaifie d’écrire. 

On doit obferver d’abord , que le princi- 
pe de cet Auteur eft celui-ci, que tout 
l’Univers eft un fyftême de fociété ; que 
rien n’eft fait ni entièrement pour lui-même , 
ni entièrement pour les autres. De ce prin- 
cipe notre Philofophe conclut , que la bête 
eu utile à l’homme , ôc l’homme eft utile 


à la bête : tout eft fervi , tout fert ; rien n’exif- 


Ç-OPopej ftirl'üwnme , Epift. j. 

{!>) ..... . Piüoril/us atjue Poetis 
Qvwiiibet uudendi femper fuit tjtt* patefias. Horat, 
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ïe à part. Enfuite fe livrant à fon anthoufiaf- 
rne poétique. » Homme infenfé, s’écrie-t- 
» il, Dieu aura-t-il travaillé feulement pour 
» ton bien , ton plaifir , Ion amufement ♦ 
« ton ornement ôc ta nourriture ? Celui 
» qui nourrit pour ta table le Fan folâtre , 
“ a pour lui émaillé les Prairies. Eft-ce à 
» caufe de toi, que l’Allouëtte s’élève dans 
» les airs ôc quelle gazouille ? La joye excite 
v » fes chanfons ; la joye agite fes ailes. Eft- 
« ce à caufe de toi, que la Linotte fait reten- 
•» tir fes accens ? Ce font fes amours ôc fes 
' *> propres treffaHlemens , qui enflent fon go- 
« fier. Un fier Courfier pompeufement ma- 
»> négé partage avec fon Cavalier le plaifir ÔC 
#> la gloire. La femence qui couvre la terre, 
•» eft-elle à toi feul ? Les Oifeaux reclame- 
» ront leur grain. Eft-ce à toi feul qu’ap- 
» partient tout» la moiflon dorée d’une an- 
» née fertile? Une partie paye, ôc juftemenr, 
« le labour du Bœuf qui la mérite. Le Porc 
» qui ne laboure point, ôc qui n’obéit point 
» à ta voix , fubfifte par tes travaux « 

» Sçache donc , continue le même Poète , 
» que tous les enfans de la nature partagent 
» fes foins. La Fourrure qui échauffe le 
» Monarque , a auparavant échauffé l’Ours. 
« Lorfque l’homme crie: Voyez, tout eft 
» pour mon fervice; voyez l’homme qui eft 
» pour le mien , réplique l’Oifon qu’on en- 
*> graiffe. Quel foin pour le garder, le lo- 

B iii j 
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“ g er j te nourrir ôcle'bien traiter! C’efttou# 

» ce que l’Oifon connoît : il ne fçait paç 
•p que c’eft pour être mangé. Auiïï loin 
» qu’Oifon peuqporter fes eonnoiflances , 

» l’Oifon raifonne bien ; il fe trompe fur 
» les defleins de l’homme, parce qu’il ne 
» peut pénétrer des defleins au-dcfius de 
» la portée : il en eft de même de 1 homme , 

« plus Oifon que l’Qifon , lopfqu'il prétend 
•* que tout foit fait pour un, &. non pas 
« un pour le tout. « 

Le Poète fe propofe enfuitc de relever 
Je bonheur des animaux fort au deflus de 
celui de l’homme . *> bupnofé même que 
« le plus fort régné fur le plus foible, & 

•» que l’homme l’oit l’Efprit & le Tyran de 
» l’Univers, la nature , dit- il, matte ce • 

* T yran. Lui feul connoîr ôc fentles befoins 
» & les maux des autres créatures. Le Mi- 
» îan fondant fur un Pigçbn frappé de la 
» variété de fon plumage , l’épargnera-t-il? 

» Le Faucon écoute-r-il le champ du Rof- 
** flgnol? Le Geai admire-t-il les ailes dorés 
» des Infeêics ? L’homme feul s’intércfle 

* pour tous : il fait jouir les oifeaux des bois , 

« les bêtes des pâturages, êc les poifibns 
« des rivières. Il prend foin des uns par in- 
« térêt : fcn plailîr l’excite à en foigner 
« un plus grand nombre d’autres ; ôc un 
%• plus grand nombre encore en eft rede- 
ï? Vfiblç à fa vanité. Tous fubflfteht par les 


» 
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» foins d’un Maître vain, ôç jouiflfent d’une 
s> étendue de bonheur que leur donne fen 
» luxe. C’eft lui qui préferve contre la fa- 
v rnirte 6c contre les bêtes fauvages la vie 
« de ce qu’une faim fçavante convoitife: 

« il régale les animaux, qu’il deflineàfon 
» régal; tant qu’ils exiftent, il les rend 
heureux, ces animaux prévoyant aufli peu 
5’ le coup fatal, y étant aufli peu fenfibles, 

« qu’un homme favorifé du Ciel prévoit 
« ou refient le coup de la foudre. Ils ont 
joui de la vie avant que de mourir ; ne 
» devons-nous pas aufli mourir après avoir 
« joui de la vie ? « 

Je pourrois faire cet extrait aufli long, 
que l Epitre dont il eft tiré; car quoique 
l’Aireur s’exprime en Poète, il raifenne, 6c 
prefi'e la fuite de Ion raifonnement aufli 
conféquemment que pourroit le faire le 
meilleur Philofophc. Par bonheur la îiaifon 
6c l’enchaînement de fes idées le conduit 
naturellement à cette conféquence , dont 
tout homme fage ne fçauroit s’empêcher 
de reconnoître la vérité , que la vertu feule 
confiirue un bonheur, dont l’objet eft uni- 
verfel & étemel , 6c que la perfection de 
ce bonheur confifte dans l’amour de Dieu , 
6c dans celui des autres hommes. Il fau- 
drait être de bien mauvaife humeur , pour * 
lui contefter cette conféquence. Il n’en eft; 
pas dç même de plufieurs principes , qui 
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par intervalle fe trouvent femés dans fort 
roepie , & dont on peut voir quelques ef- 
fais dans l’extrait que je viens d’en donner. 
Il n’eft point de mon deffein de les* rele- 
ver , non plus que de réfuter ces Philofo- 
plies ennemis de leur efpece y qui ont pré- 
tendu égaler l’homme à la bête, ou même 
dégrader l’homme, pour le placer beau- 
coup au-deffous de la brute. De plus fça- 
vantes plumes que la mienne fe font char- 
gées de cette tâche , ôc s’en font acquittées 
avec fuccès. Il me fuffit d’avoir fait voir 
dans quels égaremens la Philofophie a pût 
tomber à ce fujet. C’eft tout ce que j’ai eu 
envûe. Je reprens à préfent le premier objet 
que je m’étois propofé au commencement 
de ce Chapitre. 

Les Bêtes ne font peut-être pas auflî 
bêtes que nous penfons ; peut-être ont- elles 
plus d’efprk qu’il n’en appartient à de fim- 
ples Automates. Pour nous le perfuader , 
on cite une infinité de traits finguliers , qui 
s’ils étoient vrais, prouveroient invincible- 
ment, de l’aveu même des Carthefiens , 
qu’il y a en elles autre chofe que du mé- 
chanifme. Je les rapporterai tels que je les 
ai appris, foit par la leêlure, foit par le 
rapport de mes amis, ou par mes propres 
obfervations. Mais auparavant je fuis bien 
aife d’avertir le Lefteur, afin qu’il n’y foie 
pas trompé , de ne pas attendre de moi un 
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jrecueil complet de tout ce qui a été dit 
& écrit fur cette matière: je n’aurois ja- 
mais fait , fi j’avois entrepris de l’épuifer ; 
deux ou trois Ecrivains tels que Pline, 
Elien & Montagne , pourroient feuls me 
fournir fur ce fujet de quoi compofer plu- 
jfieurs volumes. Je m'en tiendrai aux traits 
les plus frappans, ou qui me viendront les 
premiers à l’efprit; ceux qui feront curieux 
d’en fçavoir davantage , pourront confulter 
les Auteurs que je viens de citer , ou que je 
citerai dans la fuite. 

Une autre remarque aufïi nécefiâire , 
avant que d’entrer dans ce détail , eft que 
tons les faits que je rapporterai fur la foi 
des Anciens , ne doivent pas être pris à la 
lettre. « Il n’eft pas douteux , dit un Auteur 
» eftimé (a) , que l’Antiquité crédule à l’ex- 
« cès n’ait débité fur ce fujet , comme fur 
tous les autres , bien des hiftoires fabu- 
» leufes. Il ne faut donc point perdre de 
» vue , que la plupart de ces récits font in- 
=» ventés; que dans ceux qui font vérita- 
« blés; il y a bien des circonftances chan- 
m gées êc exaggerées; qu’on a prêté aux 
Bêtes des motifs , qu’elles étoient à coup 
« fur incapables d’avoir; ôc que ce qui a 
=» été remarqué avec fondement de plus 
« merveilleux en elles, a été produit pat 

(») Le Marquis de Saints-Aubin, Truité de l'Opinitt:, 
T, II. p. 6Q4, 
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=» le concours des fenfations & de rinftin&jf 
« ou d’un méchanifme dépourvu de toute 
« intelligence , mais dirigé par l’ordre que le 

Créateur y a établi. « 

Sçavoir fi ce que nous remarquons de 
plus admirable dans les Bêtes dpit être at- 
tribué au méchanifme & à l’inftinâ; , c’eft , 
comme on l’a vû, ce que je me propofe 
d’examiner dans la fuite de cet Ouvrage: 
en attendant, on ne fera peut-être pas trop 
mal de fufpendre fon jugement. A l’égard 
du refte , l’avertifTement vient très à pro- 
pos , & je confeille fort à mes Leéleurs 
d’en profiter. Dans les chofes de fait, une 
crédulité mal placée peut facilement in- 
duire en erreur. Il eft toujours fage de fça- 
voir douter à propos ; on rifque beaucoup 
à ne rien croire , & fort peu à ne croire 
que très-fobrement ce qui n’efl: appuyé que 
fur le témoignage des hommes. 

Qualités de l’ejprit quon croit remarquer 
dans les Bêtes. 

S’il Falloir s’en rapporter à certains Au- 
teurs prévenus en faveur des Animaux: 
difons mieux ; s’il falloit en croire le rap- 
port des fens , un préjugé prefque univer- 
sel fondé fur l'habitude ôt fur l’expérience , 
une perfuafion intime , un fentiment inté- 
rieur dont nous ne fommes pas toujours le§ 
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maîtres , & qui malgré toute notre Philo- 
fophie ne laifle pas de nous trahir lorfque 
nous y penfons le moins , il feroic difficile 
de refuler aux Bêtes un certain efprit. On a 
tous les jours fous les yeux mille traits frap- 
pans dont on .eft témoin , & qui femblent 
le prouver ; on en cite une infinité d’au-* 
très, qui, s’ils étoiem bien confiâtes, luffi- 
roient pbur terrafier l’incrédulité Cartéfien- 
ne la plus obftinée. C’eft fur ce principe 
que plufieurs Philolophes n’ont point ba- 
lance à leur accorder je ne dis pas feule- 
ment de la mémoire Ôc de l’imagination , 
mais même de la connoiflance &. du ju- 
gement, de l’adtefîe, de iinduftrie, de la 
prévoyance, toutes les qualités en un mot 
quon ne conçoit pas pouvoir fe trouver 
réunies dans un être incapable de penfer 
& de réfléchir. Ont -iis t:;rt? Ont-ils rai- 
fon ? Ce n'eft pas ce dent il s’agit ici. En- 
trons feulement en matière . voyons fur 
quels faits on a pu fonder une opinion 
aufli étrange. 


Du Un<i<xze des Bêtes. 

O O 


Les Bêtes parlent-elles , ou bien ne par- 
lent-elles pas? La queftion paroîrra nouvelle 
fans doute , après qu’un Auteur ingénieux 
ôt badin en a fait fen amufemenr. Mais il 
n’eft point ici queftion de badiner ; ii les 
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Bêtes parlent, elles ne lont certalilemenl 
pas fi bêtes. Je le nie, me dira d’abord un 
Cenfeur accoutumé à entendre parler tous 
les joursdes gens dont l’efprit , félon lui , ne 
s’élève pas au-deffus de celui d’un perroquet 
qui jafe , d’un chien qui aboyé, d’un cheval 
qui hannit , ou d’une linotte qui chante. A 
la bonne heure ; je me garderai bien de le 
contredire ôc de lui contefter le fait. Du 
refte il doit m’accorder à fon tour , que fl 
les Bêtes parlent, elles ont au moins autant 
d’efprit que ce perroquet, ce chien, ce 
cheval , cette linotte à figure humaine. Or 
prefque tous les Anciens ont crû que les 
Bêtes parloient. Les ont-ils entendu par- 
ler, me dira quelqu’autre ? Sans doute; 
demandez à Mélampe, à Tiréfias, ôc fur- 
tour à Apollonius de Tyane. Voulez-vous 
en fçavoir l’Hiftoiref Apollonius vit un jour 
un Oifeau (a) qui voloit vers une troupe 
d’aiftres Oifeaux perchez dans un bois, ôc qui 
crioit comme s’il eût apporté quelque nou- 
velle. Alors ils commencèrent tous enfem- 
ble à crier, ôc s’envolèrent avec lui. Apol- 
lonius s’arrêta, ôc dit: Un garçon qui por- 
toit du bled a fait un faux pas , ôc en a ré- 
pandu une partie dans une tellp rue. Cet 
Oifeau s’y eft trouvé, ôc eft venu avertir les 
autres de cette bonne fortune. Voilà le fait : 
il fut vérifié fur l’heure par peux qui accom- 

(*) Voyez Fleuri , Hi/Î. Etclef. T, I, f. iao. 
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pagnoient Apollonius, & après qu’ils s’en 
furent affurés par leurs propres yeux , en fe 
rendant fur le lieu même où la chofe étoit 
arrivée , il demeura pour confiant que ce 
Philofophe entendoit le langage des Bêtes. 
Fort bien; & de qui tenez-vous ce récit, 
me dit un curieux ? De qui ? De Philoflrate , 
qui le tenoit lui-même d’un certain Damis 
Difciple d’Apollonius. Eh , pauvre homme , 
s’écrie mon importun ! Ignorez-vous que ce 
Damis étoit un impofleur , & fon copifle un 
menteur à gagesfPefte foit du curieux imper- 
tinent, m’écriai-je à mon tour : il n’efl pas fatis- 
fait de mon hiftoire ; pour le contenter il fau* 
droit encore que je lui en garantiffe la vérité. 

Que fi le témoignage des Anciens ne 
fufïit pas pour prouver que les Bêtes par-- 
lent, interrogeons les Modernes, ôc voyons 
ce qu’ils ont penfé fur le même fujet. Il ne 
s’agit point du tout ici de Y aimable Pere (a) : 
je me garderai bien de m’adrefler à lui; 
je crains trop de m’attirer la cenfure de l 'ai- 
mable Auteur , qui s’efl donné la peine de le 
critiquer. Sa petite Lettre (b), qui ne l’eft 
pas encore allez pour^être amufante , prou- 
* ve qu’il l’a fait très doêlement , puifqu’elle 
nous apprend qu’il a pouffé fes lectures de- 

fa) L’Auteur de l 'Amuftment Pbilefephiquefur le lan- 
gage des Bêtes , défigné fous ce nom dans nne lettre 
écrite au fujet de fon Ouvrage. 

(è) Lettre à Madame la ComteJJe D . . . . pour fèryir de 
fupplément à l’Amufemenc Phdofophique, 
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puis Güliver jufqu’à Montagne. Ii ne s’a- 
git pas même tie ce dernier. Les écrits de 
ce Philofophe trop goûtés peut-être de 
quelques-uns de fes Le&eurs , ôc trop dé- 
criés par quelques autres, font entre les 
mains de tout le monde. D’ailleurs fes fen- 
timens fur plufieurs matières , ôc en parti- 
culier fur celle dont il eft ici queftion, font 
en polfelfion de ne point tirer à conféquen- 
ce. Je citerai un Auteur plus récent ôc 
moins fupect; c’eft M. de la Chambre , 
qui dans un de fes Ouvrages (a) entreprend 
de prouver que les Bêtes parlent. Et qu’on 
ne s’y trompe pas : il ne prétend pas feule- 
ment* comme quelques autres Ecrivains* 
trouver dans les animaux un langage tel 
quel, une manière de s’exprimer informe! 

Ôc grofliére; il va jufqu’à leur accorder i’u- 
fage de la parole Ôc une voix articulée, 
qui l’eft moins , à la vérité, dans les Bêtes 
que dans l’Homme, mais dont il foutient 
d’ailleurs quelles fe fervent à deffein , ôc 
avec intention d’exprimer leurs penfées. 
Après cela quon raille les Anciens de leur 
crédulité , ôc qu’on lês regarde comme des 
bonnes gens, d’avoir eu la lïmplicité de % 
s’imaginer que les Bêtes parlent. Pour les 
venger des rieurs , ôc pour la rareté du fait , 
je fuis prefque tenté d’inférer ici les preuves 

(*) Truité de U Caiuoijj'anti dés Animaux , &c.p. 363 , 

C fniv» 

dv» 
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du Philofophe moderne, ôt les raifonne- 
mens dont il fe fert pour appuyer une opi- 
nion, qui ne peut manquer de palier pour 
très-paradoxe. Si fes argumens ne font pas 
convaincant , au moins font-ils très-ingé- 
nieux , ôt fes raifons tout-à-fait plaufibles. 

Mais qu’eft-il néceffaire d’avoir recours 
a l’autorité , tandis que l’expérience nous 
met tous les jours à portée de vérifier le 
fait, ôt de nous afiurer de ce que nous de- 
vons croire fur cet article? Un Chien , par 
exemple , manque-t-il d’expreflions pour 
demander pardon, lorfqu’il apperçoit qu'on 
eft en colère contre lui ? 11 s’humilie , il 
rampe dans la pofture d’un fuppliant : Voi- 
là fans contredit des actions parlantes ; il 
ne fe peut rien de plus fignificatif : mais 
le Chien fait plus , il y joint la voix , ôt par 
#1 murmure langujlfant qui marque fa dou- 
leur ôt fa foumilfion, il femble demander 
grâce, ôt témoigner la crainte qu’il refi- 
lent du châtiment qu’on lui prépare. Dira- 
t-on qu’en cette occalion la voix du Chien 
ne lignifie rien, & que c’eft un fon muet 
qui n’eft produit par aucun delfein, ôt qui 
n’a de liaifon avec aucune idée? A la bonne 
heure , je n’enrreprens point d établir ici 
du choix ôt du raifonnement dans les Bêtes. 
Mais que l’on confidére le meme animal, 
lorfqu’il marque fa joye à fon Maître ; fur- 
tout qu’on falfe afrention à fes cris : je fui§ 
Tome IL Ç 
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prefque certain , que fi on le fait fans pré- 
vention , on y appercevra des inflexions 
fort différentes de celles dont il s’étoit fer- 
vi dans le premier état. C’eft ce que j’ai 
obfervé moi-même dans une Chienne , que 
je vois aflez fouvent , ôc que j’ai retenue 
plus d’une fois chez moi dans la feule vue 
de m’inftruire. Lorfque preflée de quelques 
néceiïités , l’habitude dans laquelle on l’a 
élevée l’oblige de demander à fortir , fi la 
peine de quitter mes livres, quelquefois 
l’envie de voir ce qui en arrivera me fait 
tarder à lui ouvrir , non feulement elle me 
témoigne par fes geftes fes befoins & fon 
impatience , allant à la porte , revenant à 
moi, & tournant la tête vers l’endroit d’où 
elle part , pour me marquer ce qu’elle fou- 
haite : elle femble même par un fon tendre 
& plaintif me prier de lui accorder la là| 
berté. Si je diffère , fon ton varie : il devient 
alors plus aigu ; & fi je la fais trop atten- 
dre , elle en vient enfin jufqu’à aboyer. 
Quelque Cartéfien de mauvaife humeur 
ne manquera pas de traiter mes obferva- 
tions de vifions & de chimères ; peu m’im- 
porte, fi tous ceux qui ont des animaux 
chez eux , fe donnoient la peine de les exa- 
miner avec foin dans les divers états où ils 
fe trouvent , j’ofe aflùrer qu’ils feroient vi- 
fionnaires comme moi ; car ils feroient à 
peu près les mêmes remarques. 


de l’Ame des Bétei. 3 j 

* De cette variété d’inflexions qu’on peut 
bbferver dans les cris des animaux, tout 
autre que moi en concluroit peut-être que 
les Bêtes parlent. Qu’eft-ce en effet que la 
parole , linon une voix articulée , c’eft-à- 
dire , fléchie ôc modifiée par la bouche , la 
langue , les dents , le palais ôc les lèvres ? 

Par tout donc où la voix eff fléchie & mo- 
difiée , ou fi l’on veut, par tout où il y a in- 
flexion de voix, il y a articulation, ôc con- 
féquemment de la parole. Or les Bêtes » du 
moins un grand nombre d’entr’elles , ont 
certainement comme l’homme tout ce qui 
eff néceflaire pour fléchir ôc modifier leur 
voix ; donc s’il eff vrai que dans les fons di- 
vers que rendent les animaux , on remarque 
en effet de l’inflexion , c’eft-à-dire , de l’ar- 
ticulation , il eff naturel d’en conclure que 
les Bêtes ont l’ufage de la parole. 

Il eff vrai , comme l’oblerve un Philofo- 
phe que fai déjà cité (a), que dans l’articu- 
lation de la voix _, l’inflexion neft pas tou- 
jours également fenfible; Elle ne l’eft pref- 
que point , par exemple , dans la pronon- 
ciation des voyelles feules : quand on les * 
joint enfemble, elle fe manifefte d’avan- 
tage; enfin elle eff très-évidente dans les 
confones , ôc plus il y en a dans une fylla- 
be> plus l’inflexion y eft remarquable. Ainlî 
de ce quelle ne fe fait point fentir, ou 

(*) M. de la Chambre , nbifuf. f, j 8 6. & fniv. 

Ci/ 
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prefque point , dans les Tons que for- 
ment certains animaux, on feroitmal fondé 
à en inférer, que ce ne font point des pa- 
roles , ou des exprelfions vocales. Il faut 
avoir l’oreille bien fine ôc bien délicate , 
pour appereevoir quelque inflexion dans la 
prononciation des voyelles a , e , o , niera-t- 
on pour cela que ce foient de véritables 
mots ? L ’a n’elt-il pas dans notre langue 
l’article qui défigne le Datif : & cette voyelle 
n’eft-elle pas employée ainfi que Ye & Yo en 
qualité d’exclamation ou d’interjedion dans 
tous nos Di&ionnaires? Dira-t-on que les 
Angloisôc les Allemans ne parlent point, 
parce que les premiers fifflent comme les 
ferpens , & qu’un grand Prince ( a ) a com- 
paré le langage des féconds à celui des 
chevaux? Dieu me préferve de croire que 
les Bêtes parlent ; mais fi j’avois entrepris 
de défendre ce fentiment , je dirois que 
l’inflexion & l’articulation de la voix n’eft 
fans doute moins fenfible dans elles que 
dans l’homme (b) j que parce que leur lan- 
gage n’efl gueres compofé que de voyelles. 
Il n’y a point de cris & d’accens dans les 
animaux , où l’on n’en diftingue quelqu’une , 
foit continuée & allongée, comme dans les 
mugiffemens des taureaux les hurlemens 

(*) L’Empeisnr Charles-quint. 

(è) Voyez les rajlons de cette différence dans M.de la 
Chambre , ubi /#p. f. }ÿ 6. 
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des loups; foit coupée & répétée, comme 
dans l’aboyement des chiens ; ou mêlée 
avec plulieurs autres , comme dans le chant 
du rcffignol & le ramage des autres oi- 
feaux. On remarque meme dans tous, ou 
prefque tous , quelque confone qui en 
fait l’articulation; c’eft ce qu’il eft furtout 
aifé d’appercevoir dans le bêlement des 
moutons , dans le chant des coqs , dans le 
miaulement des chats , & dans le fifflement 
des ferpens : où le b & le c , Ym & Vf ont 
une prononciation très - diftinéte & bien 
marquée. 

Envain objcclera-t-on , que l’articulation 
feule ne fuffit pas pour conft-tucr l’elfence 
de la parole , ou de l’expreffion vocaie ; 
qu’elle doit être encore fignificative de 
quelque idée, formée avec vue & avec in- 
tention de l’exprimer; & que les Bêtes 
étant incapables de ces vûes & de ces deP 
feins, il eft ridicule de foutenir qu’elles par- 
lent. Je pourrois répondre , que jufqu’à ce 
qu’il foit bien décidé que les animaux 
foient fans raifon Ôt fans connoiftance , juf- 
qu’à ce qu’oa ait démontré, qu’ils font auP 
li bêtes que Defcartes & les Cartéfiens l’ont 
ertfeigné , il fera toujours vrai de dire, 
que cette difficulté eft trop foible pour 
prouver qu’ils font privés de fufage de la 
parole; que plufieurs Philofophes de nom, 
même parmi les Modernes', ont foutenu 
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que les Bêtes font capables de penfer , dé 
concevoir, de juger, & de raifonner (0), 
& que tant que cette thèfe pourra fubfifter, 
on fera mal fondé à prétendre que lorfqu’el- 
les forment des fons , elles ne le font pas 
avec deffein & avec intention d’exprimer- 
ee quelles penfent. 

Mais je vais plus loin: je fuppofe les 
Bêtes encore plus bêtes qu’elles ne font, & 
je foutiens que leur bêtife n’eft pas une rai- 
fon de nier qu’el'es parlent. J’en appelle à 
témoins , je ne dis pas feulement tant d’honr 
nêres gens que nous connoiflons, mais les 
Philofophes mêmes , qui tous les jours par-, 
lent pour parler , fans qu’affez fouvent ils 
fçaehent ce qu’ils difent , ni ce qu’ils veu- 
lent dire. Un perroquet à poil ou à plume 
répété le jargon qu’on lui a appris ; un en- 
fant récite un difeours grec ou latin qu’il a 
mis avec peine dans fa mémoire: dira-t-on 
que le perroquet & l’enfant ne parlent 
point, parce que l’un & l’autre ignore ce 
que lignifient les paroles qu’il prononce? 
Certainement les muets & fourds de naif- 
fance, ne fçavent ce que c’efl que la voix 
ni même s’ils en ont ou n’en ont pas une; 
cependant nous fçavons par expérience 

(a) Outre ceux qui ont donné aux Animaux une ame 
Iprrituelle , & par conféquent capable de penfer , on 
peut croire ce qu'en a dit M. de la Chambre dans fon 
Traité de la Conno:ff*nce des Animaux. ' 
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îju’on peut leur apprendre à parler. M. de 
la Chambre fait mention (a) d’un Prince 
d’une des plus illuftres Maifons de l’Europe 
& d’un Seigneur Efpagnol , tous deux 
muets & fourds de naiflance , qui parloient 
fort bien le langage de leur Pays; j’ai lù 
auffidans un Ouvrage périodique (b ) , qu'en 
174 6. on préfenta à l’Académie de Caë'n 
un jeune homme fourd & muet de nailfance, 
qui étoit en état de prononcer près de treize 
cens mots, qui répondit très-pertinemment 
à plufieurs queftions qu’on lui fit par écrit, 
ôc nomma fort bien une épée, une chemife, 
un chapeau, ôte. qu’on lui montra. Les 
pièces juflificatives du fait furent commu- 
niquées à l’Académie des Sciences par M. 
de Reaumur , au mois de Mai de l’année 
fuivante. J’ignore fi le Portugais qui avoit 
donné des leçons à ce jeune homme , 6c qui 
offroit libéralement les mêmes fervices à 
ceux qui fer oient en état de l en re'compenfer , 
s’eft enrichi avec fa méthode;mais fi aulEu de 
fon fecret pour faire parler les muets , il eût 
eu celui ae faire taire le§ importuns, ôc 
quelques impertinens jafeurs tels que je puis 
être , il auroit mérité de faire fortune. 

Ce trait m’en rappelle un autre d’une fille 
Angloife qui parloit fans langue. Quelque (*) 

(*) Vbi fuprà , p. 41 f. 

(b) fouinai de Verdun, Novembre 1747. art. V. p: 
33 z. & fuit'. 
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Leêleur pointilleux ne manquera pas c?é 
dire, que c’cft encore ici un écart: point 
du tout. Ceux qui nient que les Bêtes par- 
lent* , Te fondent principalement fur ce 
qu’entr’elles plufieurs font privées des or- 
ganes néceffaires pour former la parole : or 
la langue eft fans contredit un des princi- 
paux. Cependant nous apprenons {a) qu’en 
l’année 1 742. La Société Royale de Lon- 
dres ayant été informée par M. Henri Ba- 
ker, qu’une jeune fille de la Province deSuf- 
folck, nommée Marguerite Cutting , parloit 
facilement & intelligiblement , quoiqu’elle 
n’eût point dé langue, la chofe parut 11 
extraordinaire à cette fçavante Afiemblée, 
qu’elle chargea M. Baker de faire toutes les 
informations pollibles pour en ccnftater la 
vérité. Il me femble déjà entendre un ba- 
din dire qu’il n’y avoit pas là de quoi s’é- 
tonner ft fort, & que le prodige eût été 
bien plus grand, fi la Cutting avoit eu une 
langue, & qu’avec cela elle eût fçu fe taire. 
Mais n’en déplaife aux mauvais plaifans, je 
tiens qu’en effet le Phénomène valoit la 
peine d’être examiné de près. Perfonne n’i- 
enore , il eft vrai, avec quelle habileté le 
L ;;e fçait faire ufâge de fa langue ; mais il 
faut convenir aulïi que jufques-ià on n’avoit 
point encore imaginé qu’il pût porter cette 

(a) Bibliothèque Britannique , T. XXL Part. 2. Art. 4* 

j>. 540. Si fuiv. 
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dextérité jufqu’à parler même fans 'langue. 

Quoiqu'il en foir, l’Hiftoire porte que 
M. Baker ayant écrit en conféquence àM. 
Boddington , Marchand à Ipfwich , de qui 
il tenoit !c fait, celui-ci fe tranfpcrta aulfi- 
tôt au lieu de la demeure de la Cutting , 
accompagné ci un Miniftre fçavant & eu- 
lieux , êt d’un Apoticaire très-verfé dans 
l’Anatomie; que là ils apprirent de cette 
Bile qui avoit alors environ vingt-<füatre ans , 
qu’à 1 âge de quatre elle avoit perdu là lan- 
gue par un cancer, dont elle avoit été at- 
taquée dans cette partie : qu’en effet ayant 
examiné fa Bouche avec la dernière atten- 
tion, ils n’y avoient découvert aucun vef- 
tige de la langue , ni même de la luette, 
que cependant quoique privée de cet organe 
h néceffaire pour l’articulation de la voix, 
cette fille avoit fufage de la parole très-li- 
bre & très-coulant ; qu’elle articuloit les 
lettres très-diliinâement , êc prononçoit en 
perfection , non- feulement les voyelles, 
mais encore les confones, les fyllabes & 
les mots , ou l’opération de la langue fem- 
Ment le plus néceffaire (a) ; qu’en leur pré- 
fence elle avoit lu dans un livre , & s’en 
étoit acquittée fort bien ; qu’elle chantoit 
très-joliment , & prononçoit en chantant 

(a) C’étoient les voyeles , les confones les mots» 
que M B.ker avoit envoyés : d , l , n ,t y r\ at , al , ath , 
ash } chu ; The Utile Dog/Ut ntt eut bread. , &c. 
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comme à l’ordinaire. M. Boddington & fes 
aflociés drefiferent un certificat de toutes 
ces circonftances , qui fut préfenté à la 
Société Royale par M. Baker, & qui s’y 
conferve avec plulieurs Lettres fur le même 
fujet, pour fervir de monumens à la vérité 
d’un fait aufii fingulier ôc aufii rare, 

L’Auteur de cette relation ajoute, que 
le cas de la Cutting n’efl pas fans exemple. 
Pour le ptouver , il cite le Traité de la pe- 
titevérole du fameux Drélincourt, où cet 
habile Médecin rapporte qu’un enfant de 
huit ans, ayant perdu la langue dans cette 
cruelle maladie, continua de parler aufii 
diftin&ement qu’auparavant,au grand éton- 
nement de rUniverfité de Saumur,où la cho- 
fearriva(Æ). Il parle aufii de Tulpius, qui dit 
avoir vû en Hollande un homme, qui ayant 
été mutilé de fa langue depuis trois ans 
parloit fans la moindre difficulté. Enfin il 
rapporte des exemples plus anciens encore , 
tirés de ce que dit l’Empereur Juftinien (b ) , 
que des hommes à qui Honorichius Roi 
des Vandales avoit fait couper la langue à 
la racine, avoient pourtant continué de parler 
très-parfaitement. Ces faits font confirmés 
par un excellent écrit du célébré M. de 
Jufiieu (c), fur la manière dont une fille 

( d Voyez à ce fujet le troifiéme volume des Ephemeridcs 
Germanie* , fous le titre d'AgloJfofiomogmphia. 

(£) Cod. Tir. de Offi. Prit. Af. 

( c ) Dans les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences 

our l’année 1718, 

* 
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fiée fans langue s'acquittait des fonctions 
qui dépendent de cet organe. Ces exem- 
ples prouvent deux choies, qui viennent 
également à mon fujet : la première que 
j’ai infinuée d’abord , eft que le défaut des 
organes qui dans l’opinion commune font 
regardés comme les plus néceflaires pour 
articuler les fons, n’eit point une raifon de 
nier qu’un être animé puifie parler ; la fé- 
condé, que je perds rarement de vûe dans 
cet Ouvrage , que les Philofophes qui ont 
toujours crû que la langue étoit un inftru- 
ment fans lequel il étoit impoflible d’ex- 
primer fes penfées par , la parole, ou par 
des fons articulés , le font trompés en ce 
point comme en beaucoup d’autres. C’eft 
ainfi que la nature fe plaît quelquefois & 
de loin en loin à mettre leurs raifonnemens 
en défaut , & à confondre par des traits 
frappans & finguliers celles de leurs décou- 
vertes qu’ils ont regardées comme les 
plus certaines. 

Dtlicatejje des fèns dans les Animaux. 

. Mais je commence à m’appercevoir qu’il 
eft tems pour moi de quitter le perfonnage 
de Philofophe qui me convient peu, pour 
reprendre celui d’Hiftorien, dont je me fuis 
chargé au commencement de ce Chapitre. . 
Après tout que les Bêtes parlent ou ne 
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parient pas, peu m’importe; iln’enefl pa£ 
moins vrai que chez les Modernes , comme 
parmi les Anciens , plulieurs Auteurs cé- 
lébrés idont pas balancé à les croire très- 
fpirituelles. Je ne parle point de la délica- 
te tfe de leurs fens : y a-t-il rien dans l’hom- 
me, qui Toit comparable ence genre àl’ouie 
des oifeaux, à la vue du iinx, ou à l’odo- 
rat du clv en? «Que le toucher de l’arai- 
» gnéeeft exquis, s’écrie à cette occajion le 
» Philojbphe Anglois que j’ai cite' {a) ! fenfi- 
» ble à la plus légère imprefUon qui affec- 
» te le moindre fil de fa toile, elle patoît 
»• vivre dans l’ouvrage qu'elle a tiflu. Que 
=* la délicate Abeille a le ferttiment fubtil 
» ôc fur, pour extraire d’une herbe véni- 
*► meufe une rofée bienfaifante ! « Eft-il na- 
lurel de penfer, que ce qui dans l’homme 
femble ne pouvoir s’attribuer qu’à l’opéra- 
tion d’une ame fpirituclle & raifonnable , 
ne foit dans les Bêtes qu’un limple effet 
machinal des reflbrrs d’un Automate dénué 
d’cfprit & de connoiffance ? 

Inventions dont on leur cjl redevable. 

Que dirai-je des inventions merveilleu- 
fes , utiles ou commodes , dont nous fouî- 
mes redevables aux Animaux ? N’eft-ce 
pas l’araignée qui nous a donné l'idée de 

(•i) Pope, F.faifur l'Homme , Epijll, 
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la toile, l’Hirondelle celle des bâtimens, 
& le roffignol celle de la mufique? C'eft 
de l’âne , dit-on , que les hommes ont ap- 
pris l’art de tailler la vigne (a) ; les hyppo- 
potames nous ont enfeigné l’ufage de la 
faignee {b ) , les cicognes du clyftere (c) , & 
les chèvres celui du caffe'. L’hiftoire en 
eft curieule, & mérite peut-être d’avoir 
place ici. Un Berger delà Paleftine s’étant 
apperçu que les chèvres qu’il gardoit , lojf- 
qu’elles avoient rongé les fèves que portoit 
un certain arbriiïeau, ne faifoient que fau- 
ter ôc bondir toute la nuit dans leur éta- 
ble, crut devoir en avertir le Prieur d’un 
Couvent de Jacobites , à qui ce troupeau 
appartenoit. Le Prieur homme d’efprit & 
zélé , qui depuis longtems étoit fcandalifé 
de voir que fes Religieux ne faifoient que 
dormir à Matines, crut avoir trouve dans 
le rapport de ce Berger un moyen fur de 
rétablir dans fa maifon la Difcipline mo- 
naflique. Il en conclud , que le fruit de cet 


(<*) Voyez àcefujct Pierius Valerianus, Hiero^îyph. 

lit. I ». C. 20. 

(é) Nos Voyageurs rapportent, que l’Hippopotame, 
ou Cheval de rivière , lorfqu’il le fent trop replet , vienc 
fut le rivage, & s’ouvre une veine de la cuilfe avec un 
rolcauj qu’il en laille couler autant de fang qu’il eifc 
nécelTaire pour le foulager, & qu’il couvre enluite la 
plaie avec du limon. 

(c) Lorfque la Cicogne cft incommodée , eÜ£ prend , 
dit-on ,dc l’eau avec fon bec qu’elle a extrêmement 
iong , 8c le la (bringue dans le derrière pour fe purgçr. 
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arbrifleau dont on lui parioit, devoitavoi? 
la vertu de mettre le fang en mouvement , 
& par conféquent de chafler le fommeil. 
Il en fit l’expérience fur fes Moines, ôc s’en 
trouva bien. Dieu veuille que mes Lecteurs 
n’ayent pas fouvent befoin du même pré- 
fervatif dans le courant de cet Ouvrage ! 

A ces traits, dont plulieurs fuppofent de 
la connoiflance dans les Animaux, les par- 
tifans de cette opinion en ajoutent cent 
autres , qui femblent prouver qu’on trouve 
en effet dans les Bêtes , je ne dis pas feu- 
lement de fimagination ôc de la mémoire * 
mais toutes les autres qualités inféparables 
de l’efprit,du raifonnement ôc de la pruden- 
ce , de la prévoyance ôc du jugement, de 
l’adrefle, de l’habileté ôc de l’induftrie y 
même de l’amour & de l’attachement 
pour les Sciences* 

imagination» 

O 

À l’égard de l’Imagination, Montagne 
en cite plufieurs exemples ( a). Un cheval y 
dit- il, accoutumé au fon des trompettes ôc au 
bruit de la moufqueterie, trémouffe ôc fré- 
mit en dormant , comme s’il étoit dans la 
mêlée. Tu verras , dit Lucrèce, des che- 
vaux courageux étendus ôc giflans fans 
mouvement fur la litière , fuer, haleter ôç 

(*) Dans fcs Effais , liv. z, c. i*. 
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(b roidir , comme s’ils étoient occupés à 
remporter une vi&oire. Les chiens de gar- 
de grondent Couvent en dormant, aboyent 
en effet, & s’éveillant en furfaut', fe don- 
nent les mêmes mouvemens, que s’ils ap- 
percevoient quelque étranger. Un lévrier 
qui dort s’imagine fouvent qu’il chaffe 
un lièvre ; & les chiens de chaffe enfevelis 
dans le plus profond fommeil, jettent leurs 
jambes, pouffent des abois, hument l’air 
du nez, comme s’ils pourfui voient une 
Bête nouvellement découverte. Quelque 
fois même après être réveillés, l’image du 
cerf dont ils ont été frappés dans leur Con- 
gé » leur demeure fi fort imprimée dans 
l’imagination, qu’ils la pourfui vent, comme 
s’ils voyoient réellement un cerf, & ne 
ceffent de courir , que lorfqu’ils font par- * 
faitemertt revenus de leur erreur. Ne pour- 
roit-on pas les comparera ces Philofophes, 
qui courent après un fyftême dont ils ont 
l’imagination frappée, & qui fouvent n’a * 
pas plus de réalité, que l’image du cerf 
après laquelle les chiens aboyent ? La chan- 
fon a bien dit au fujet de Defcartes ôc d« 
fes tourbillons , que 

C’efl un enfant qui fe déméne. 

Pour attraper des Papillons. 
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Mémoire. 

Les exemples que l’on cite en faveur delà 
Mémoire dans les Bêtes , n’ont rien de 
moins frappant & de moins fenfible. Tout 
le monde fçait qu’on apprend à parler aux 
merles , aux corbeaux , aux pies, aux geais 
& aux perroquets , aux ferins même , & j’ai 
l’honneur d’aller fouvent dans une maifon 
voifine de mon logis , où une linotte répété 
fouvent pendant qu’on eft à table plufieurs 
mots detendrelfe qu’on lui a appris. L'ex- 
périence nous fait voir tous les jours des 
chiens , des chats , des finges , des chevaux , 
quelquefois même des ours & des élephans 
s’acquitter en perfeêlion de certains tours 
qu’on leur a enfeignés; ce qui fembie prou- 
ver , que ces animaux font capables de re- 
tenir ce qu’on leur montre. Pline fait men- 
tion de certains roiïignols, qui parloient 
Grec & Latin (a ) , ôc prétend avoir vît un 
éléphant, qui de fa trompe écrivoit en 
langue Grecque (b). Elien protefte auffi qu’il 
en a connu un, qui fans fe tromper, for- 
* moit des cara&éres Latins fur une table {a). 
Ces traits ont fans doute de quoi fur- 
prendre, c’eft un phénomène allez nou-^ 

(j) H'ift. Nat. lib. io. c. qié 
(b) Ibid. lib. 8. c. J. 

(f) Variât, Hifi. lib. i 1, c. j ii 

ÿeau * 
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veau , que des élephans apprendre à écrire ; 
l’Hiftoire de la pie rapportée par Plutarque 
n’a peut-être rien de moins lingulier. Un 
Barbier Romain , dit ce Philosophe , ( a ) , 
avoit dans fa boutique une pie , qui con- 
trefaifoit avec fa voix tout ce quelle enten- 
doit. Des trompettes s’étant un jour arrê- 
tées devant cette boutique , on remarqua 
le lendemain que la pie étoit muette, & pa- 
roiflo't mélancolique. On crut aifément 
que le bruit des trompettes l’avoit étourdie i 
& lui avoit fait perdre fon caquet ; point 
du tout: au bout de quelques jours on fut 
toutfurpris d’entendre cette même pie con- 
trefaire le fon des trompettes , & en expri- 
mer avec juftefle les reprifes , les cadences, 
les pôfes ôc les changemens. Dès lors elle 
déaaigna tout ce qu elle fçavoit dire au- 
paravant; ce qui fit croire à Plutarque, 
qu’elle avoit employé les jours de fon fi- 
lence à méditer fur ce qu’elle avoit enten- 
du, & à préparer fa voix par une étude 
profonde à l’imiter. Cette réflexion fe con- 
firme par une autre hiftoire, que le même 
Écrivain raconte dans le même endroit ; 
d’un éléphant, qui ayant été châtié par fon 
maître pour n’avoir pas retenu une danfe 
qu’il lui montroit , fut furpris la nuit ré- 
pétant fa leçon au clair de la lune , & s’exer- 

{*) LUr. de Soltrt. Animal, •“ . J . 

Tome IL D 


Digitized by Google 



y o . Htfloire critique 

çant à mettre en pratique les préceptes 

qu’on lui avoit donnés. 

On ne manquera pas fans doute de s’inf- 
crire en faux contre ces hiftoires: elles font 
rapportées par des Auteurs anciens ; ôc ces 
Anciens ont beau dire qu’ils ont vû : ce font 
des témoins crédules ôc fufpe&s , qui ne 
méritent aucune croyance ; à la bonne 
heure. Qu’on traite ces faits de contes ôc 
de fables ; je n’y mets point empêchement. 
Mais que dira-t-on des chiens du Pere Par- 
dies ( a ), qui avoient appris la mufique,ôc 
dont un entr’autres chantoit fa partie avec 
fon maître ? C'eft un Moderne celui-là , ôc 
Un Moderne d’une trempe dont l’autorité 
doit être de quelque poids en cette matière. 
En veut-on un autre, dont le témoignage 
puiffe encore faire quelque imprellion f 
C’eft Leibnits , qui dit avoir vû Ôc entendu 
un chien qui parloit, à qui l’on n’avoit 
commencé d’apprendre à parler qu’à trois 
ans (b). En voilà certainement bien d’un 
autre: un chien qui parle ! on n’en connoit 
que dans les contes des Fées, ôc dans les 
fables d'Efope ou de la Fontaine. Cepen- 
dant c’eft Leibnits qui attefte le fait, & qui 
1 attefte comme témoin oculaire. Ce chien 
fçavoit prononcer une trentaine de mots , 
tels que thé , caffé , chocolat 3 &c. Il ne par- 

(«} Pavdies, De l a Conneijfance des Bêtes , f. np. 

(t) Hifieirt de l'Académie des Sciences , an, 471 5. />. 3. 
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loit que par écho, c’eft-à-dire , après que 
fon maître avoit prononcé le mot quon 
vouloit qu’il répétât. 

Indujîrie & raisonnement. 

Ces faits font furprenans , je l’avoue : ils 
paffent toute croyance; il eft vrai: mais 
ils font fui vis de tant d’autres, la plupart 
fondés fur l’expérience , ou rapportés par 
des Ecrivains dont ik eft difficile de révo- 
quer en doute la fincérité ôc la bonne foi, 
& tous femblent prouver fi invinciblement, 
qu’on doit reconnoitre dans les Bêtes , ja 
ne dis plus feulement de la mémoire, mais 
même de l’adreffe , de l’induftrie , de la 
prudence ôc du raisonnement , qu’il paroît 
prefque impoffible de fe refufer à cette nuée 
de témoins, qui dépofent unanimement la 
même chofe. 

Je ne m’arrête point au chien de Chry- 
fippe. Il cherche, fon maître qu’il a perdu 
ou pourfuit quelque proie qui fuit devant 
lui. Dans ces circonftances , il arrive à 
un carrefour , où trois chemins abou- 
tilfent; il entre d’abord fucçeffivement dans 
deux de ces chemins, ôc n’y trouvant pas 
la trace qu’il cherche , il s’élance fans dé- 
libérer dans le troifiéme. Chryfippe con- 
vient, qu’en cette occafion le chien fait 
à peu près ce raifonnement : ce que je 
cherche doit néceffairement avoir paflc 
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par l’un de ces trois chemins : Il n’a paffé 
ni par celui-ci, ni par celui-là; donc il 
il faut absolument qu’il ait paffé par ce 
troifiéme. En effet , le chien comme 
s’il concevoit toute la force de ce rai- 
fonnement , ne fe fert plus de fa fenfation 
au troifiéme chemin: il n’effaye plus s’il 
trouvera la trace de fon maître, ou du gi- 
bier après lequel il court ; il s’y élance , 
-fur qu’il eft de l’y rencontrer. Chryfippe a 
crû cet argument invincible pour démontrer 
que les animaux raifonnent;mais Chryfippe a 
beau avoir été un des plus forts arcs-bou- 
tans du Portique ; nos Philofophes moder- 
nes font voir, qu’il déraifonne lui-même 
en ce point ; & fans avoir recours au rai- 
fonnement, iis expliquent affez bien tous 
les mouvemens du chien par les feules loix 
de la mécanique. Pour donner à leur ré- 
ponfe toute la force d’une vraie démonf- 
tration , il ne leur refte qu’à prouver, qu’au 
troifiéme chemin le chien fe fert de la fen- 
iation j comme aux deux autres. Chryfippe 
foutient la négative ; c’eft à eux à montrer 
qu’il a tort, ôc à confirmer leur explication 
par l’expérience. 

Mais en attendant que ce procès foit 
décidé , confultons les Naturaliftes;tous 
nous diront , que les taureaux , quand ils 
vont au combat, répandent & jettent de 
la poufliére autour d’eux , pour aveugler 


( 
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leur ennemi , & que les fangliers aiguifent 
leurs défenfes, lorfqu'ils fe vovent pour- 
fuivis des chiens. A les en croire, le cro- 
codile a la rufe de crier comme un enfant, 
pour attirer les paflans qu’il veut dévorer (0). 
rline rapporte de l’hiene &. du crocotas, 
animal d’Ethiopie compofé du chien & 

' du loup ; qu’ils contrefont la voix humaine 
au milieu des bergeries (b), & qu’ils re- 
tiennent même le nom de quelque Berger 
qu’ils ont entendu prononcer, afin de l’en- 
gager à fortir en l’appellant , & d’en faire 
leur proie. Il eft vrai que Diodore de Sici- 
le traite toute cette hiftoire de fable (c) : 
c’eft une queflion à démêler entr’eux ; peut- 
être eft-ce aufii unavertiffement pour le lec- 
teur de ne pas croire trop légèrement tous 
les contes que l’on fait au fujetdel’induftrie 
des Bêtes. 

Que dirai-je du renard , qui pour attra- 
per les oifeaux , s’étend par terre , contre- 
fait le mort , & s’élance tout d’un coup fut 
ceux qu’il voit a fa portée ( d ) ? Des chats, 
en qui l’on remarque la même adreffe , 
lorfqu’ils veulent prendre des fouris ? De 
la perdrix, qui pendant quelle couve, fi 

(«) De ià eft venu le proverbe latin : Croctdili lacrim», 
ErafniC , Adxg.Cbiliad. 1. Ctntur. 4. Prov. 60. 

(b) Hift. Nat. hb, 8. c. 30. 

(r) Diodor» Sicul. Hb. 3. 

(d) S. Epiphane , Phyfiol, t. 19. S. Ilîdore, Orig. />*, 

II* 2» 

Diij 
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elle voit approcher un homme de fon nid, 
court devant lui , comme fi elle étoit ef- 
tropiée , ôc qu’il fût facile de l’attraper, ôc 
qui prend fon vol 6 c s’enfuit, lorlqu’elle 
s'eft éloignée fuffifamment, ôc quelle voit 
fes petits hors de danger ( a ) ? Des gre- 
nouilles d’Egypte, qui quand elles apper- 
çoivent un hydre, prennent dans leur 
gueule un morceau de rofeau , ôc le por- 
tent en travers , enforte que l’hydre ne peut 
les dévorer ( b ) ? Des chevaux Ôc des chie iS 
fauvages de l’Amérique , qui lorfqu’ils veu- 
lent pafier quelque rivière , commencent 
par s’arrêter fur le bord, henniflent, aboyent, 
frappent l’eau de leurs pieds , ôc mettent 
tout en œuvre pour effrayer les caimans ou 
crocodiles, ou pour les obliger à faire quel- 
que mouvement qui les leur découvre, ôc 
qui leur donne le tems de prendre la 
fuite (c) ? Des cancres , qui pour pouvoir at- 
traper les huîtres ôc s’en nourrir, épient 
le moment où elles ouvrent leurs coquilles, 
& y jettent des petites pierres, qui les em- 
pêchent de fe refermer ( d ) ? Des finges de 
Guinée , qui marchent fur les pieds de der- 
rière, fervent de valets, pilent dans des 
mortiers, tournent la broche, vont cher- 

(■>) Philon , de Anim. prepr. art. 1 1. Pline, lit. 10. e. 35. 
(i)Elien, Variar. Hijt.lib. 1. c. 3, 

(e) Labat , Vtyage aux Ijles de l'Amérique , Tom. 7. 

(d) oppien, de Piffat. lib. 1, v, 169. S, Ifîdore Ori £. 
UK 12. t. 6 . 
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cher de l’eau dans les cruches , qu’ils rap- 
portent pleines fur leurs têtes (a) ? De ces 
autres gros linges d’Egypte qui étoient inf- 
truits des lettres, fçavoient danfer, jouer 
de la flûte; qui compofoient même une 
troupe de Comédiens, faifoient payer ren- 
trée, ôc avoient une bourfe pendue à leur 
côté , où ils mettoient l’argent qu’on leur 
donnoit (b) ? De ces éléphans, qui dans les 
jeux publics qu’on donnoit à Rome , lan- 
çoient le javelofc en l’air ôc le reprenoient 
avec jufteflfe , frappoient le but d’un coup 
de pierre (c), ôc ce qui fans contredit parot- 
tra incroyable, quoiqu’il foit attefté par un 
Hiftoriendu tems (d) , danfoientfur la cor- 
de avec autant d’aflùrance , que le Baladin 
le plus excellent auroit pû le faire? Elien 
témoigne ( e ) que dans une autre occafion 
on vit dans l’amphitéatrc une table fervie 
pour douze de ces animaux , ftx mâles ôc fix 
femelles , tous halÿllés fuivantladiftin&ion 
de leur fexe , & couchés fur des lits à la 
Romaine qu’on leur avoit drelfés , ôc que 
ces éléphans mangèrent avec beaucoup de 
politeffe ôc de propreté , comme des con- 
vives bien appris. 

(a) Jarric , Ub. f . ^44. 

{b) Elien , de Animal, lib. Ce. ;o. 

(0 Strabon , liv. 15. 

( 4 ) N otijfimui Ecfuet 'Remanuî elepkanto fuperfedem per 
mmdromum , id tfi futum , JtcHrrit. Suetpn. ht X> ry»r. 

(O De Animal. Itb. i.c. u. • " 

Diiij 
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On raconte encore cent chofes admi- 
rables de la conftru&ion du nid des halcyons 
& de celui des hirondelles; des grues» 
qui traverfent les mers pour gagner les 
Pays chauds ; des caftors , quand ils fonc 
occupe's à bâtir leurs petites cabanes; des 
abeilles ôt de leur petite république ; des 
linges , lorfqu’ils vont à la picorée. On af- 
fûre de ces derniers , qu’une troupe de fol- 
dats qui va au fburage dans le voiîinage de 
l’ennemi , ne marche pas avec plus d’ordre 
& de précaution. Moi-même j’ai vû dans 
les montagnes de Savoie , avec quelle ac- 
tivité & quelle induftrie les marmotes, 
lorfqü’elles fe font attroupées dix ou douze 
enfemble pour pafler l’hyver dans un trou, 
qu’elles fe font creufé , amaflfent le foin , 
les feuilles ou la paille dont elles ont be- 
foin. Une d’entr’elles fe couche alors à la 
renverfe , & étendant les quatre jambes , 
elle fait de fon corps un tombereau , que 
les autres chargent. Êorfqu’elle juge la 
voiture fuffifante , elle refferre fes pattes, 
qui . en cette occafion tiennent lieu de cor- 
des ; les autres la prennent enfuite par la 
queue , & la traînent jufqu’au trou pour le- 
quel la provision eft defîinée. Je pourrais 
rapporter mille autres traits femblables ; 
mais il faudrait faire un volume fur ce feul 
fujet, ôc jelailfe ce foin aux Compilateurs. 
Je me borne à un petit nombre de faits 
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des plus finguliers ôc des plus récens , dont 
la certitude doit par cet endroit être moins 
fujette à conteftation^ ôc peut plus aifément 
être conftatée. 

En voici deux, par exemple , dont je 
puis certifier la vérité, puifque j’en ai été 
plufieurs fois témoin oculaire. Le premier 
regarde une - Dame de ma connoiflance. 
Elle avoit dans fa jeunefle un chien qui 
danfoit le menuet ôc le paffepied avec elle, 
ôc les danfoit parfaitement. Je prie qu’on 
me pafle le terme , ôc qu’on n’aille pas me 
faire un procès fur un mot. Le chien n’é- 
toit certainement pas un Balon > un Pécourr, 
un Marcel, un Blondi, un Malterre , ou un 
Gravilliers : aufïi n’avoit-il pas fait fes li- 
cences à l’Opéra ; mais tel qu’il étoit , il 
pouvoit palier pour un des beaux danfeurs 
de fon efpéce. A cette belle qualité qui 
n’eft pas d’un petit mérite dans un joli 
chien , non plus que dans un joli homme, 
cet animal en joignoit plufieurs autres. Il 
gardoit le rôti auprès du feu , ôc mordoic 
le chat lorfqu’il en approchoit. Arrivoit-il 
quelque étranger dans le cabinet du maître 
de la maifon } le chien s’y remjoitauflî-tôt, 
fautoit furie bureau, ôc s’y poftoit en fen- 
tinelle, obfervanr toutes les aêlions de ces 
nouveaux venus. On en a prié quelquefois 
à deflêin de l’éprouver , de feindre de 
vouloir çoucher aux papiers; mais à peine 
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y portoient-ils la main, que cet animal 
fautoit fur eux , & les mordoit de façon à 
les laire répentir de leur complaifance. Si 
le chien eût été plus gros & plus fort, une 
pareille épreuve, eût été une grande im- 
prudence. 

L’autre exemple n’eft pas moins cer- 
tain j & il a ceci de particulier, qu’à mon 
avis, il eft très-difficile de l’expliquer fans 
admettre quelque chofe de plus que de 
l’inftind & une fimple mécanique dans les 
Bêtes. Voici le fait. Feu M. de Ségonfac, 
Procureur Général de la Cour des Mon- 
noyes de Paris , avoit un cocher qui bû- 
voit du vin, ôc un chien qui n’en bûvoit 
point , & fe contentoit de belle eau claire (a). 
Le cocher qui bûvoit du vin , s’enivroit ; 
& le chien qui n’en bûvoit point, & qui 
étoit accoûtumé à monter fur le fiége, ne 
manquoit jamais de s’appercevoir que le 
• cocher étoit ivre , lorfque le cas lui arri- 
voit. Alors comme s’il eut jugé , que dans 
cet état cet homme n’avoit pas affez de rai- 
fon , pour avertir les palfans de fe retirer 
de devant fon carolfe, & de ne pas rifquer 
à fe faire éqrafer, ce fage animal prenoic 
lui-même ce foin, les inftruifant du dan- 
ger par fes cris , & ne ceflfant point d’a- (*) 

(*) Mais pour boire de belle eau claire , 

Faites fa boire à votre chien $ 

Frère Lubin ne le peut faire. Mar et; 
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boyer dans toute la route. Ainfi la prudence 
de l’animal fuppléoit en cette occalion au 
peu de bon fens qui reftoit à l’homme. Le 
chien aboyoit régulièrement toutes les fois 
que le cocher étoit pris de vin , & n’aboyoit 
jamais lorfqu’il étoit de fang froid & rai- 
fonnable. Son filence raffûroit fa maîtreffe 
lorfqu’elle montoit en carolfe ; mais fes 
abbois continuels l’allarmoient de tems en 
tems. Plus dune fois elle a rompu fon 
voyage, différé fes vifites, & repris le che- 
min de fon appartement, n’étant pas d’hu- 
meur à confier fes jours à la conduite d’un 
cocher, que fon chien lui difoit être ivre. 
Elle devoit aimer fon chien ; mais devoir ' 
elle garder fon cocher ? 

Un feul trait de cette nature fuffiroit pour 
défefpérer tous les partifans du fyftême des 
Automates. Que répondront- iis donc à 
l’hiftoire de la guenon de Charles-Quinr , 
rapportée par uft Sçavant du premier or- 
dre (0), & qui eft connue de tout le mon- 
de ? Cette hiftoire porte , que cet animai 
ayant un jour reçu un foufflet de cet Em- 
pereur dans le moment que jouant aux 
échecs avec lui , il lui donna échec & mat , 
il s’en fouvint fi bien , qu’une autre fois 
rejouant avec ce Prince , ôc étant encore 

(4) Le P. Hardouin Jéfuite , dans { es notes fur cet en- 
droit de Pline , liv. S. ch. J 4. Mucizaus & latruncuhs lu- 
/•Jf* -, Mucianus dit que les finies jouent aux échecs. 
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fur le point de le faire échec & mat, il eut 
la précaution de fe couvrir auparavant la 
joue d’un couffin , qu’il trouva par hafard 
fous fa patte. Un Ecrivainhabile & eftimé, 
du relie partifan déclaré de l’inftind & du 
méchanifme dans les Bêtes ( a ) , s’infcrit en 
faux contre ce récit : du moins il prétend 
qu’on eût dû lui en citer les garants; & il a rai- 
fon. Un fait, quelque public & notoire qu’il 
foit , ne doit jamais être admis par un Phi- 
lofophe, s’il n’eft appuyé de bonnes auto- 
rités, & fur tout reconnu par quelqu’un de 
nom & de réputation dans le parti. Pour 
moi qui jamais , grâce à Dieu, ne me fuis 
mêlé de philofopher, j’avoue que quand 
tous les Philofophes du monde attefleroient 
la vérité de l’hifloire de la guenon; j’aurois 
encore peine à y ajouter foi , fi je ne voyois 
de mes yeux un pareil prodige. Je fçai de 
quel poids eft leur témoignage (b)\ & le 
proverbe dit , que chat échaudé craint Veau 
froide. 

(«) M. le Gendre , Traité de l'Opinion ,Tom. 71. p. 63 ç. 
(b) Il n’eft pas difficile de deviner que j’ai ici en vue 
la fameufe dent d’or , dont il eft parlé dans les anciens 
Journaux de Lipficfe, qu’on difoit être venue à un enfant 
du voifinage de Hambourg. Les Philofophes les plus cé- 
lébrés écrivirent pour expliquer un Phénomène auffi 
fingulier & auffi nouveau ; & ce ne fût qu’au bout de 
trois ou quatre a ns^ que les Magiftrats de Hambourg fa- 
tigués de ces difputes littéraires, éclaircirent le myitére. 
Par l’information.qu’ils en firent faire , il fut avéré que 
la dent d’or prétendue étoitune dent naturclle,couverte 
’ feulement d'une feuille d’or. 
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Mais M. le Gendre qui révoque en dou- 
te le trait de la guenon , ne fera pas fans 
doute aufli incrédule au fujet d'un autre 
exemple qu’il rapporte lui - même (æ) , ôc 
qu’il avoùe avoir été public ôc connu de 
tout le monde. C’eft beaucoup, d’avoir ob- 
tenu un femblable aveu d’un Philofophe 
tel que lui ; car le fait n’eft certainement 
pas favorable à ceux qui refufent aux Ani- 
maux toute efpéce de connoiffance. Il s’a- 
git d’un petit cheval bai-brun fort bien fait 
ôc âgé de fix ans , qui a couru la France 
pendant quelque tems, ôc que l’on mon- 
trait à la Foire Saint -Germain en l’année 
1732. Entr’autres tours de foupleffe ôc d’in- 
duftrie, que cet animal exécutoit dans 
la perfection , l’Auteur que je viens de 
citer obferve , que fi l’on approchoit de 
l’œil du cheval une carte que tiroit quel- 
que perfonne de l’aflfemblée , il frappoit 
aufii-tôt autant de coups de pied qu’il y 
avoit de points fur la carte. » Il frappoit 
• encore , continue-t-il , autant de coups 
» de pied qu’une montre marquoit d’heures, 
» exprimant les quarts par de petit coups 
« redoublés , comme une montre à répéti- 
*» tion. On lui demandoit s’il fçavoit l’Arith- 
•» métique; il faifoit ligne qu’oui: alors qui- 
» conque vouloit, lui faifoit unequeftion, 
» ôc lui demandoit, par exemple, combien 

(*) Vbt fttfrk ,f,6 19. & fuiv. 
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* font huit & fix, il frappoit du pied qua- 
® torze coups fon maître prenoit plufieurs 
» pièces de monnoye de différentes per- 
« ionnes de l’affemblée , ôc après les avoir 
» mêlées enfemble, il les jettoit l’-une après 
» l’autre dans un mouchoir au cheval, qui 
«> le prenoit dans fa bouche , ôc portoit à 
» chaqup perlonne la pièce qui venoit 
» d’elle. « M. le Gendre a la bonne foi d’a- 
jouter , qu’en tout cela il n’y*'a point d’exag- 
gération , ôc que tous ces tours ont été vus 
par un grand concours de Spectateurs. Il 
fe retranche à dire ; qu’on ne peut pas dou- 
ter que ce ‘cheval ne fût guidé par les fi- 
gnes, les geftes ou la voix de fon maître: 
du refte il convient, qu’il eft étonnant qu’il 
obéît fi bien à desfignes imperceptibles aux 
aflïftans; mais, à mon avis, ce n’eft pas af- 
fez : je ne fçai fi on s’avancera trop , en di- 
fant que pour entendre ôc exécuter ces fi- 
gnes , s’il y en avoit , il falloit peut-être 
que le cheval eût autant d’efprit que fon 
maître. 

Que penfer du chat du fameux Mondo- 
ry , Comédien fi connu , dont M. de la 
Chambre allure ( a ) qu’il étoit fi difcret , 
qu’il ne miauloit jamais pour entrer dans la 
chambre de fon maître , quand il l’a trou- 
voit-fermée ; il droit feulement une fon- 

(«) Traité de la Ctnneifianct des Animaux , &c. Part. 1P 4 

f. 4 LI. 


Digitized by Google 



de F Ame des Bêtes. 

nette qui étoit a la porte , 6c fi au premier 
coup on ne lui ouvroit point, il redoubloit 
jufqu’à ce qu’on l’eût fait entrer. Ce qu’il y 
a de plus admirable en cela, eft ce qua- 
joûte cet habile homme que je viens de ci- 
ter, qu’on n’avoir point appris à ce chat à 
tirer cette fonnette » & que c’éroit de lui- 
même que cet animal induftrieux s’étoit 
avifé d’imiter les perfonnes à qui il avoit 
vû faire la même chofe. 

Puifque je fuis en train, dûffent m’en 
vouloir mal tous les Cartéliens, j’ajouterai 
encore un trait, qui n’eft ni moins curieux, 
ni moins frappant , que tous ceux qui le 
précédent. » Un moineau, dit un Ecrivain 
•• affez moderne ( a ) , trouvant à fa bien- 
•> féance un nid qu’une hirondelle venoit 
» de conflruire, s’en empara. 1/hirondelle 
» voyant chez elle l’ufurpateur, appella du 
•» fecours pour le chafler. Mille hiron- 
» déliés arrivent à tire d’ailes , & atta- 
» quent le moineau ; mais celui-ci couvert 
» de tous côtés , & ne préfentant que fon 
» gros bec par la petite entrée*du nid, étoit 
»> invulnérable , & faifoit répentir les plus 
» habiles qui ofoient s’en approcher. Après 
» un quart d’heure de combat toutes les 
* hirondelles difparurent. Le moineau fç 
•> croyoit vainqueur , & les Spe&ateurs 

(<■) Amuftmtnt fur It langagt des Bêta, 

t»t. 9l. & Juiv, 
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« jugèrent quelles abandonnoient l’entre- 

• prife. Point du tout. Un moment après 
® on les voit revenir a la charge , & cha- 
» cune s’étant pourvue d’un peu de cette 
« terre détrempée dont elles font leur nid, 
» elles fondirent toutes enfemble fur le 
» moineau, ôt le claquemurèrent dans le 

• nid, afin. qu’il y pérît , puifqu’elles na-. 
» voient pû l’en chafler. « 

Voilà le fait, qu’on ne m’accufe point 
de l’avoir pillé : j’avois droit de le faire , 
puifque je ne fais guéres que l’office de 
Compilateur dans ce chapitre. Au refte à 
l’expreffion près, que j’ai empruntée de 
l’Auteur cité, parce quelle me convenoit , 
il eft certain que pour le fond l’hiftoire eft 
à moi comme à lui ; puifque nous la te- 
nons tous deux de la même fource. Que 
la critique fe taife donc fur cet article^ 
elle trouvera affez de quoi s’exercer dans 
le refte de cet Ouvrage. Sans fortir même 
de l'exemple dont il eft ici queftion, puis- 
je efpérer qu’elle me pardonne d en avoir 
fait ufage , après l’avoir défapprouvé dans 
l y aimable Pere (a) ? Il en fera ce qu’il pour- 
ra ; mais en attendant , je fuis bien aife 
d’avertir ici les Ariftarques à poil fol- 
let, que je ne l’ai rapporté précifément que 
parce qu’il leur a déplu. A l’égard de la 

(Si) Yoyez la L. t're à Madame , a Ctmtrfîe D . . . .' pour 
fervir de Supplément à l'amuf ment philojophi<jnr,P. vù 

certitude. 
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Certitude , qu’ils ne fe donnent pas la peine 
d’en douter: elle eft fondée fur le rapport de 
pluiieuM témoins oculaires , Ôt gens de fens , 
ôc de plus, gens du métier , pius capables 
de juger de la nature & de la vérité d’un 
fait tel que celui dont il s’agit) que tous les 
Auteurs des petites Lettres» 

Je ne finirois point , fi je voulois épui- 
fer les détails ; mais je fuis obligé de me 
borner, Ôc je crains bien que le Leéteur 
ne fouhaite en effet depuis long-tems qüe 
je me borne» Je le fais , ôc finis par quel- 
ques-uns des exemples qu’on allègue en fa- 
veur de la prévoyance que l’on croît re- 
marquer dans les Animaux , & de leur 
amour pour les Sciences» 

Prévoyance . 

Pour ce qui eft de la prévoyance , on 
obferve d’abord que les grues, les hiron- 
delles ôc tous les oifeaux de paffage chan- 
gent de demeure félonies faifons; d’où ion 
conclud très-do&ôment , qu’ils font doués 
d’une intelligence 6c d’une faculté divina- 
trice. On ajoute , que le hériffon , après 
avoir fait à fa tanière plufieurs ouvertures 
qui répondent à différens vents, bouche 
le trou qui eftexpofé au vent qui va régner, 
fans que jamais il s’y trompe ; que plusieurs 
autres animaux fe garantilfent du vent plu- 
Tom. II, E 
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vieux , en tournant l’entrée de leur loge 
à l’orient, ce qui fuppofe , dit -on, qu’ils 
connoiffent les fuites différentes des»venrs, 
ôc qu’ils fçavent que l’un leur eft plus falu- 
taire que l’autre. Enfin on prétend que 
lorfqu’il s’agit de prédire le beau ou le 
mauvais tems, le plus habile faifeur d’ Al- 
manachs eft moins qu’une bête en'compa- 
raifon des Bêtes mêmes ; ôc de-là on croit 
pouvoir inférer , qu’elles font très-verfées 
dans i’Aftrologie. Les hirondelles, par exem- 
ple , lorfqu’elles volent bas , nous annoncent, 
dit-on , du vent ou de la pluie ; les grenouilles 
coaffant plus haut qu’à l’ordinaire , les ma- 
crcufes faifant le matin une efpéce de bruit 
aigu , les plongeons ôc les canars fe né- 
toyant les plumes avec le bec , les cor- 
beaux paroiffant aboyer ôc fe battre , nous 
marquent auffi du vent. Quand les grues 
volent extrêmement haut , on doit s’atten- 
dre d’avoir du beau tems ; les rats abandon- 
nant une maifon, donnent à connoître qu’il 
y a du danger à y demeurer , ôc quelle eft 
proche de fa ruine. Mais rien n’eft compa- 
rable en ce genre aux pronoftics qu’on tire 
de l ane, qui fe roulant dans la pouffiére, 
préfage le beau tems ; ôc qui quand il 
dreffe les oreilles ôc va de côté , eft un li- 
gne certain ôc infaillible de pluie. Auffi 
dit-on qu’un des plus fages ôc^des plus fpi-? 
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iituels de nos Rois {a) fit Ihonrieur à un 
âne de l’appeller à fa Cour & de le choilir • 
pour fon Aftrologue ordinaire. 

Que dirai-je de la fourmi, qui dans un 
corps des plus petits renferme les qualités 
les plus admirables. C’eft elle que le Sage 
nous propofe comme un exemple de l’ap- 
plication au travail (b) ; & fi l’on en croit 
tous les Philofophes qui en ont parlé , elle 
feft douée d’une prévoyance fi inauftrieufe , 
que lorfqu’elle amaffe des grains pour l’hi- 
ver, elle en ronge le germe j afin que n’é- 
tant plus fujet à pouffer , ils puiffent fe con- 
ferver toute une année pour fervir à fa 
nourriture. Je fçai que dans ces derniers 
te'ms le. célébré M. de Réaumur a porté 
les plus rudes coups à cet inftin£t merveil- 
leux des fourmis , ôc qu’il leur a prefquè 
enlevé ces magafins , dont elles étaient 
en poffefiîon depuis l’antiquité la plus recu- 
lée. Pour colorer fon attentat, cet illuftre 
Académicien dit (c) que fes découvertes 
ne vont point à ôter en effet aux fourmis 
rien de réel , & que ces magafins qui 
font tant de bruit, leur feroient absolument 
inutiles pendant l’hivet , puifqu’elles paf- 
fent cette faifon amoncelées les unes fur 

(a) Louis XI. Voyéz-en l’hiftoiré dans une hroîhuré 
intitulée, l'Ane , p. i f. 

(b) Vade ad forniicam , figer. Proverb. 

(t) Mém.ptur fervir à l'Hifieire des InfeHes ^ Tem, Ut 

1 Eij 
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les autres fans avoir befoin de manger î 
que le froid les rend alors fi immobiles, 
quelles femblent mortes ; qu’elles font dans 
cet état bien éloignées d’avoir la force d’en- 
tamer des grains de bleds , ne pouvant 
pas même fe donner le moindre mou- 
vement; & que les grains qu’on leur voit 
tranfporter quelquefois , elles les em- 
ployent à la conftruction de leurs habi- 
tations & de leurs petites républiques fou- 
terraines. 

Telles font les raifons, dont fe fert ce 
fçavant homme pour priver impunément 
les fourmis de leur légitime héritage J’i- 
gnore comment le Public a fris jufqu’ici 
une entreprife aufli téméraire & aufli har- 
die : pour moi je penfe quelle ne fçauroit 
être regardée autrement , que comme un 
crime de lèze-majefté beftiale ; qu'en con- 
féquence les fourmis doivent être autori- 
fées à fe pourvoir contre l’illuftre Acadé- 
micien , pour l’obliger à les rétablir dans 
la pofleflion de leurs magafins & de la ré- 
putation quelles ont toujours eùe d’être 
un modèle d’amour du travail & de pré- 
voyance ; ôc que déformais défenfes doi- 
vent être faites à tout Moderne , quelques 
lumières qu’il ait , de troubler les animaux 
anciens dans la pofleflion de ce qu’ils ont 
de plus merveilleux, fauf à lui d’exercer 
fcstalcns, &; défaire tant de découvertes 
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iqu’il voudra fur les animaux de nouvelle 
datte. 

Au refte , fi après un droit fi bien établi 
les fourmis fe voyent enlever ce qu’elles 
ont de plus précieux , l’écureuil nous offre 
en échange les magafins de noifettes , ôc 
prokpudor J Le hériffon & plufieurs animaux 
aufïi vils jouillent encore des leurs , fans 
que jamais ils y ayent été troublés par au- 
cuns Naturaliftes. Après tout , quand ces 
reffources nous manqueroient , j’ai lû je ne 
fçai où, ou entendu de je ne fçai qui, une 
hifïoire , qui fi elle étoit vraie, a de quoi 
$ nous dédommager amplement de la perte 
que nous aurions faite. On raconte donc, 
qu’un hibou avoit établi fon féjour dans 
le tronc d’un vieil arbre pourri : que cet 
arbre ayant été abbattu , ou étant tombé , 
on y découvrit le nid du hibou ; que dans ce 
nid on trouva un amas de grains quel’oifeau 
no£turne avoit fait; ôc ce qu’il y a déplus 
piaffant, que dans ce grain il y avoit plu- . 
fieurs fouris encore vivantes. Il me femble 
entendre d’ici un cenfeur décider du haut 
de fon efprit , qu’il n’y a rien là d’ctonnant 
ôc de bien nouveau, ôc que de rencontrer 
des fouris dans du grain n’eft pas un cas 
rare ôc extraordinaire. Je le fçai : aufïi n’eft- 
ce pas en cela que je fais confifler le mer- 
veilleux ; ôc mon cenfeur l’auroit compris , 
s’il eût; voulu fe donner le loifir de m’en- 

E a • • « 
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tendre. Ce qui me paroit admirable darià 
ce récit , eft que toutes ces fouris euflent 
les pattes coupées, & que par là elles eut 
fent été mifes Hors d’état de prendre la 
fuite. Jelaifie au Leâeur à faire lui-même 
les ratfonnemens , qui avoient dû porter 
l’oifeau de nuit à faire cette mutilation,. 5c 
à la croire néceffaire : je fuis perfuadé qu’il 
conviendra avec moi , qu’il y a parmi nous 
bien des hibous qui n’ont pas tant d’efprit, 
que celui de cétte hiftoire ou de cette fable, 

Amour des Sciences. 

Finiflons par quelques traits de l’amour 
que certains animaux ont paru montrer pour 
les fciences. Les exemples en font rares : 
àl exception de Pégazequi étoit le courfier- 
de l’Hélicon , du Dauphin d’Arion qui le 
fauva des eaux charmé des douceurs de fa 
lyre, & de quelques autres animaux femr: 
blables que la Fable a célébrés, je ne: 
fçache guéres que des ânes qui figurent 
dans cette clafle. On n’y voit paroitre ni 
le roftignol , ce chantre divin , ce muficien 
mélodieux , ni l’hirondelle, l’abeille , ou le 
caftor , ces architédes induftrieux & ha- 
biles , ni le finge, cet excellent baladin x 
cet ingénieux imitateur des grimaces de 
l’efpéce humaine ; on y rencontre que des 
fines: cela eft dans l’ordrç, parce que cela* 
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feft dire&ement oppofé à ce qui fe pratique 
parmi nous. Ici ce l'ont les Sçavans qui cul- 
tivent les fciences, & ce font précilément 
ceux qui pourroient s’en pafler plus facile- 
ment ; là les ânes font les feuls à s’y ap- 
pliquer, parce qu’ils fentent leurs befoins. 
Ce trait, comme cent autres qu’il eft aifé 
d’imag ner, prouve préçifément que chçz 
nous Te monde fë conduit à rebours , ôc 
que pour trouver de la régie ôc de l’arran- 
gement, il faut les aller chercher chez les 
Bêtes. 

L’hiftoire littéraire de la race des ânes 
fournit peu de traits, qui méritent d’être 
remarqués ; à peine y lit-on de loin en loin 
quelques noms célébrés. Il y a lieu fans 
doute d’être étonné , que dans ce grand 
nombre d’ânes dont le monde fourmille , 
on compte fi peu d’ânes doêleurs,: quelque 
mauvais plaifant ne manquera peut-être pas 
de dire, qu’en récompenfe on ne voit que 
trop de Docteurs qui font ânes ; mais je 
vais au fait, ôc voici ce que j’ai lû à ce 
fujet dans un vieux manufcrit de huit à 
* neuf cens ans («), qui m’a été communi- 
qué depuis peu avec beaucoup de politelfe 
ôc d’honnêteté par un très -habile homme 

(*) Ce Manufcrit précieux fe conferve dans la Biblio- 
thèque publique des Anps , à qui il a été légué par Me. 
Aliboron en fon vivant , Docteur à longues oreilles! 

00000. 
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fort ami de ces vénérables Bêtes. « Si la 
® difette d’ânes fçavans , du moins qui 
*> foient connus, lemble fi grande, diloit 
■> Maître Baudet Auteur de cet Ouvrage , 
® ce* n eft point , comme on pourroit le 
«penfer, que parmi nous peu de particq- 
» liers s’appliquent à fétude des Lettres ; 
»»au contraire , il y a peu d’âne qui ne mon- 
»» tre un goût décidé pour toutes les belles 
«> connoilfances. Cela vient donc unique- 
» ment de ce qu’il ne s’en eft encore trou- 
® vé aucun , qui ait entrepris de compiler 
» une Bibliothèque des Ecrivains fes con- 
« frères. Il eft vrai que dans une de nos 
» A flemblées générales tenue l’an qui fei?- 
» vit de tombeau au fens commun , on pro- 
« pofa de nommer un fujet capable, que 
» l’on chargeroit de travailler à cet Ouvra^- 
» ge. Les Auteurs de cet avis ne doutoient 
*• point , qu’il n’en revînt beaucoup d’hon- 
»> neur à tout le Corps, parce qu’à l’exem- 
« pie de ce qui fe pratique ailleurs 3 on ne 
» manqueroit pas de faire entrer dans ce 
» Livre jufqu a nos Ecrivains les plus in- 
' » connus 6 c les plus obfcurs , ce qui le 
» porteroit infailliblement à un nombre con- 
« lidérable de volumes. IV^ais l’humilité ôc 
•* la modeftie naturelle à notre efpéce Ht 
rejetter cette propofition, ôc nous laiffâ- 
mes aux ânes à courtes oreilles , nos amis 
ôc nos alliés , le foin de fatisfàire la va- 
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'*> riîtë des vivans en fouillant les cendres 
« des morts , pour tirer de quelques petits 
« écrits ignorés qu’ils compoférentfans dou- 
ai te à bonne intention, de quoi les rendre à 
*» jamais ridicules. « 

Après cet éclairci ffement que j’ai cru 
néceffaire, on auroit tort d’être furpris du 
petit nombre d’exemples que je vais citer, 
de l’amour des ânes pour les fciences. Si 
j’apprens que le peu que j’en dirai fade 
regretter au Leéleur que je n’aye pas été 
plus long, je lui promets qu’au cas que 
mon livre parvienne à une nouvelle édi- 
tion , je ferai mes efforts pour recouvrer 
de nouveaux Mémoires plus amples ôc plus 
étendus fur cette matière. 

Le premier trait qui me tombe fous la 
main, eft celui de ce vénérable âne, com- 
pagnon 6c condifciple du fçavant Origc- 
nes ôc du fubtil Porphyre , qui alloit avec 
eux écouter les doctes leçons du célébré 
Ammonius , qui enfeignoit dans l’école d’A- 
• lexandrie (a). Il n’y a pas lieu de douter, 
qu’il fte fit de très-granas progrès fous cet 
habile homme; ce qu’il y a de certain, 
dit-on, eft que par fon affiduité à fuivre 
les leçons de ce Philofophe, par fa modef- 
tie ôc fon application à en profiter, il étoiç 
l’exçmple de tous les écoliers fes confrè- 
res. Je n’oferois dire, que dans la fuite i] 
(<^) Sixt, BiHhtb. libt 4. in Ammon, 
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tint chez les ânes la place du grand Ori- 
genes; mais je ferois aflez porté à croire, 
qu il ne s’acquit pas moins de réputation 
parmi eux, que Porphyre en eut chez Tes 
contemporains : je remarque à peu près les 
mêmes qualités dans l’un & dans l’autre, 
furtôut la même horreur pour les viandes 
& pour le vin , la même fobriété 3 le même 
éloignement des plaifirs propres à amolir 
l ame ; & je ferois prefque tenté de pen- 
fer, que le Doâeur à longues oreilles ne 
fe rendit pas moins odieux par fes Ouvra- 
ges entre fes confrères, que'fon camarade 
séft fait jugement détefter chez nous par 
fes écrits envenimés contre la faine doc- 
trine. 

Voilà donc déjà , dùffent en crever de 
dépit tous les Métaphyficiens du monde, 
un âne Philofophe ; & imbù des préceptes 
de la Philofophie, je laiffe à penfer, fiavec 
les lumières qu’il avoit acquifes , il négli- 
gea de faire fur l’a me des Bêtes unfyftême 
capable de réduire en poudre ceux des 
formes fubftancielles & des autotfiates. 
C’eft aflïirément grand dommage , que cet 
Ouvrage ne foit pas parvenu jufqu’à nous. 
Quoiqu’il en foit , à cet âne Philofophe , 
j’en joindrai un autre qui étoit Poète; c’eft 
encore celui d’un Ammonius, autre fça- 
vant, qui vivoit fous l’empire d’Anaftafe. 
Cet ingénieux animal , qu’on me pardonne 
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le terme en parlant d’un âne, avoit, dit- 
on ( a ) , un goût fi décidé pour la pbëfie , 
qu’il aimoit mieux ne point toucher à la 
nourriture qu’il avoit devant lui, ôt endu- 
rer la faim, que d’interrompre fon attention 
à la letture d’un Poème qu’il entendoit ré- 
citer. J ignore fi lui-même en compofa ja- 
mais aucun ; c’ell ce que je fçaurai bien- 
tôt d’un Sçavant de mes amis auquel j’ai 
écrit, qui s’efl: chargé de rechercher ôt de 
recueillir toutes les pièces fugitives des ânes 
Poètes , ôc des Poètes ânes , dont il efpére 
avec raifon raflëmbler de nombreux volu- 
mes. En tout cas , fi celui-ci fit des vers, 
ils n’avoient certainement ni la finefle , ni 
la délicatefle ou l’enjouement de ceux de 
Tibulle ôt d’Ovide; cela eft bon pour les 
Abbés de Çhaulieu ôt les la Fontaine: à 
f égard de notre âne, fes vers furent tou- 
jours fagcs ôt fenfés, comme ceux de quel- 
qu’un que je vois d’ici , ôt ne roulèrent 
jamais que fur des matières graves ôc fé- 
rieufes. Je fuis en vérité très- fâché, que 
nos Poètes ne bayent poipt connu: eux qui 
ont placé un cheval fur le Parnafie, ne 
l’auroient pas laiffé s’y morfondre fans com- 
pagnon ; il fe feroit crû fans doute fort ho- 
noré d’avoir cet âne célèbre pour cama- 
rade, 

(*) Pliotius, Biblioth.n. 241. f. 1040. & le Diftioni 

Critique de Bayle, *u mot AmmoniUS. 
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La poefie & la mufique font les deu* 
fœurs ; elles fe prêtent la main : ainfi j’ef 
père qu’on ne fera point furpris de trouver 
un âne Muficien à la fuite d’un âne Poète. 
Je parle de celui qui avoir , dit-on , un 
gour n merveilleux pour la mulique, qu’il 
s’arrêtoit pour écouter tous ceux qu’il en- 
tendoit jouer de la lyre, ou de quelque 
inftrument agréable. On traitera le fait tant 
qu’on voudra de conte & de fable ; pour 
moi j’avoue que je n’oferois en douter, 
après avoir été moi-même témoin d’un fem- 
blable prodige. 

Trois amis, tous trois gens d’efprit & 
gens de Lettres , fe promenoient un jour 
dans une prairie. Après quelques momens 
d’une converfation également fçavante & 
agréable , un d’entr’eux alla s’afleoir fur le 
revers d’un foflfé , tira de fa poche une flûte 
traverfiére, ôt après avoir préludé un inf- 
tant, fe mit à jouer quelques airs: les deux 
autres continuèrent cependant leur conver- 
fation & leur promenade. Aux deux bouts 
oppofés de la même prairie paiflbientdeux 
troupeaux d’ânes, à une diflance à peu près 
égale du joueur de flûte. A peine l’iftru- 
ment harmonieux fe fit entendre, qu’il pa- 
rut répandre la joie dans l’un & dans l’au- 
tre. Un inftant après on vit deux de ces 
animaux fe détacher chacun de fon trou- 
peau comme de concert, s’avancer d’un 
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pas grave & égal vers le nouvel Amphion, 
ôc s’approcher enfin de lui jufqu’à repo 
fer le bout de leur tête fur fon chapeau. 
Malgré le poids de ces deux mâchoires, 
qui vraisemblablement n’étoir pas petit, 
le Auteur eut la confiance de jouer encore 
quelquesairs en cet état, tandis que fesdeux 
amisjouifïoientdu plaifir d’admirer les deux 
animaux à longues oreilles devenus immo- 
biles , n’avoir de vie que pour être atten- 
tifs à la douceur des fons qui tenoient leurs 
fens enchantés. La mufique cefla enfin, & 
les ânes fe retirèrent. 

Quelqu’un a prétendu ( a ) , que de ce goût 
décidé qu’on a remarqué dans les ânes pouc 
l’harmonie, eft venu le proverbe ancien, 
Afinus ad liram : je le crois bien. Il eft vrai 
que les ennemis de ces paifibles animaux 
(car qui n’a pas des envieux ? ) l’ont enten- 
du par antiphrafe , & font pris pour une 
contre-vérité. C’eft de-là vrai-femblable- 
ment, qu’il s’eft rencontré parmi eux quel- 
* que mauvais plaifant , qui les a baprifés du 
nom injurieux de Roflignols d’Arcadie. 
Ainfi le vrai mérite fut toujours expofé à 
la malignité, & aux vains difcoursdescen-- 
feurs & des critiques. Comme fi la voix 
des ânes n’étoit pas en effet infiniment mé- 
lodieufe. Elle nous paroît fort défagréable ; 
il eft vrai, elle nous choque, elle nous 
(*) Voyez la brochure intitulée, l\Ant t p. j*. 
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blefle ; je ne fuis pas des derniers à rn’eii 
appercevoir; mais eft-ce la faute de ces 
animaux? eft-ce la nôtre ? Ce défagrément 
vient-il de la rudeffe de leurs fons , ou du 
peu de délicateffe de nos oreilles? Et qui 
peut nous répondre, que quelque beau 
jour la cromatique ne découvrira pas beau- 
coup d’harmonie dans ce que nous appel- 
ions leurs braillemens? les progrès éton- 
nans qu’elle a faits de notre tems, ne nous 
donnent pas lieu d’en défefpérèr. Après 
tout, s’il cft vrai qu’on ait donné un con- 
cert de cochons (0), feroit-il furprenant 
qu’on pût exécuter un concert d’ânes ? Ou 
leur fait un crime de leurs longues oreil- 
les ; on a tort : c’eft regarder dans eux 
comme qn défaut , ce qui contribue le plus 
à la délicatefie de fouie, qu’ils ont* dit- 
cn, plus fine & plus fubrile après la fouris * 
qu’aucun autre animal que nous connoif- 
fions. Aufïi un Ecrivain ingénieux que j’ai 
déjà cité, remarque-t-il fort à propos (b) ^ 
que les Poètes dont les fictions cachent 
fou vent de grandes vérités, n’ont donné des 
oreilles d’âne à Midas f que parce que ce 
Prince étoit exactement informé de toutes 
qui fe paffoit chez fes voifins & dans fon 
Royaume. Je demande pardon au LeCteut 
de m’être fi fort étendu fur l’apologie des 

(«) Voyez-en l’hiftoirc dans le Livre intitulé, ItsChett/^ 
L’Ane , f. 40 . 
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ânes: ce reproche , fi c’en eft un , eft un 
beau défaut , qu’il eft obligé de partager 
avec moi , s’il eft vrai que nous ne fçaurions 
porter trop loin la charité , que nous de- 
vons avoir pour nos frères. 

Elle n’eft point aveugle dans moi , ôc 
ne m’empêche point de reconnoître , que 
quelque goût que les ânes ayent jamais 
montré pour la mufique, il n’a rien de com- 
parable à ce que nous admirons dans ce 
petit chantre emplumé qui ii’eft que voix, 
ôc dont la voix n’eft qu’harmonie. On s’ap- 
perçoit d’abord que* je parle, non plus des 
roflignols d’Arcadie, mais de cet oifeau 
merveilleux que nous appelions rofïignol. 
Tout le monde connoît la douceur de fon 
chant ; ôc perfonne n’ignore la variété in- 
finie bont il fçait l’aflai former , les frédons , 
les roulades , les fugues dont il le diverfifie, 
la perfévérance & la contention qu’il y ap- 
porte , l’émulation qu’il fait paroître contre 
les autres qui lui répondent, ôc l’ardeur 
qu’il montre à les furpaiïer. Senfible aux 
attraits de fa voix , il né l’eft pas moins au 
fon des inftrumens. Si quelqu’un touche un 
luth, il fe tait d’abord, il l’écoute j il le 
fuit , il joint bien-tôt après fon chant à fes ac- 
cords > ôc comme s’il avoit entrepris de 
le vaincre, il fait de fi grands efforts , qu’on 
en a vû y perdre' l’haleine 6c la vie. Mais 
il eft teins de finit cet article , qui me de» 
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vient ennuyeux à moi-même. Je paiïe à de 
nouveaux exemples des qualités rares, dotit 
on remarque des traits dans les Bêtes. 

Des qualités du cœur qu’on croit remarquer 
dans les Betes. 

On ne s’efi: pas contenté d’accorder aux 
Bêtes toutes les qualités de l’efprit, dont 
pourrait fe flatter l’homme qui s’en pique 
le plus : on a voulu même trouver dans 
elles les qualités de Tapie & du cœur les 
plus eftimables; ôc pour le prouver, on n'a 
pas manqué de citer cent exemples tous 
plus admirables les uns que les autres. S’il 
y en avoit feulement le quart de vrai, il 
femble qu’on ne pourrait s’empêcher de 
convenir, qu’il fe rencontre fou vent dans 
les animaux plus de fentimens, plus de jus- 
tice & de probité, que dans le plus par- 
faitement honnête-homme. Pour éviter les 
longueurs fans m’écarter du plan que'je me 
fuis propofé , je me contenterai d’en rap- 
porter quelques - uns de chaque efpéce. 
Ceux qui feront envieux d’en fçavoir d’a- 
vantage , pourront s’addrefleraux Ecrivains 
anciens & modernes , qui ont pris à tâche 
d’en faire des compilations, fur -tout à 
Montagne. 


Religion 
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Religion des Animaux. 

S’imagineroit-on , par exmple , qu’on fe 
fût jamais avifé d’attribuer de la Religion 
aux Bêtes ? Cela eft incroyable ; cependant 
cela eft vrai. Un Ecrivain Eccléfiaftique 
affez libéral d’ailleurs pour accorder aux 
animaux toutes les facultés qui font dans 
l’homme, entr’autres la prévoyance & la 
raifon ( a ) , met du moins entr’eux & lui 
cette différence, que lui feul a une religion; 
mais d’autres n’ont pas été fl réfervés 6c 11 
retenus. Ainfi Xénocrates penfoit, que les 
Bêtes ne font pas privées de quelque con- 
noiffance de Dieu (b) : Pline attribue de 
même à l'éléphant une religion , fuivant la- 
quelle il adore les Aftres, & rend un culte 
au Soleil êc à la Lune (c) ; Dion Cafîius 
femble perfuadé de la religion des éléphans, 
ôc il décrit leurs cérémonies religieufesfd). 
Elien explique ce culte prétendu , en di- 
fant {e ) que tous les mois ces animaux for- 
tent de leurs folitudes pour adorer la nou- 
velle Lune, en lui prélentant des rameaux 
verds , ôc que tous les matins ils faluent le 
Soleil levant, en élevant leurs trompes vers 

(*) JLaétance, Divin. Inft. lib. t. delrd Dti , c. y, 

{b) Voyez S. Clement d’Alexandrie, Stromat.lib. >, 

(c) lib. 8. c. i, 

(d) Dio, lib 19. 

(i)Ælianus, Dt Animal, lib. 4. e. 1 0. & lib. 7; e. 44,' 

Tome II. F. 
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cet Aftre. Le même Auteur parle enco- 
re (a) des marques de piété, que les élé- 
phans donnent à ceux de leur efpéce qui 
lont morts. S’ils en rencontrent , dit - U , 
quelques-uns en leur chemin, ils les cou- 
vrent de terre avec leur trompe., ou fi le 
tems ne leur permet pas de s’acquitter de 
ce devoir , ils rompent des branches d’un 
arbre voifin , & les jettent fur le cadavre. 
Celfe attribuoit aufii aux éléphans (b) la no- 
tion de la Divinité , l’ufage des fermens ôc 
une religion. Il faut convenir, que tous ces 
Ecrivains ont été bien crédules, & bien gé- 
néreux. Les animaux, ainfi que toutes les 
créatures, annoncent fans doute la gloire 
de leur Auteur (c) ; mais prétendre qu’ils lui 
•rendent un culte dirigé par l’intelligence 
& animé par les fentimens , fans contredit 
c’eft déraifonner jufqu à la folie & l’extra- 
vagance. 

Amour & ajfeflion des Bêtes, pour 
certaines personnes. 

Il en ell à peu près de même de ce que 
plufieurs Auteurs ont écrit de la paflion , 
que quelques Animaux ont montrée pour 
certaines perfonnes. Elien rapporte (d) les 

{*) ibii. lit. ÿ. c. 49. 

(t) Voyez Origenes , IbiUtal. c. 20. 

(ï) Cceli ertarrant gleriam Dei. Pfal. 

(d) Klien . De Animal, lit, 1. 1. 6 , lih. 4. e. J4. & jtf,, 
lit. 6 . c. ij. & 44. 
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amours d’un bélier pour une Muficienne, 
d’un geai & d’un aigle pour deux jeunes 
garçons , d’un éléphant pour une fille qui 
vendoit des bouquets à Antioche , de deux 
dauphins pour deux garçons ( a ) , d’un veau 
marin pour un Pêcheur d’éponges qui étoit 
fort laid & de très-mauvaife grâce ; & ce 
qu’il y a de plus merveilleux , d’un dragon 
pour un berger de Theflalie , & d’un afpic , 
qui aima un Egyptien au point que fa femelle 
en devint jaloufe k 

On lit dans le même Auteur (&) , que le 
cheval de Soclès Athénien, conçut une fi 
grande paflion pour fon maître , qu’ayant été 
Vendu , il fe laifla mourir de faim. Plutar- 
que parle aufli d’un éléphant (c) , qui difpu- 
ta au Grammairien Ariftophane la ponef- 
fion d’üne jeune bouquetière de la ville d’A- 
lexandrie , & qui n’oublioit rien de tous les 
petits foins propres à le rendre agréable 3 
fa Maitrefie. Athénée fait encore l’hiftoire 
d’un de ces animaux ( d ) , qui fut épris , dit* 
on, d’une paflion fi vive pour un enfant, 
qu’il ne mangeoit jamais hors de fa préfen- 
ce , & qu’il étoit fans cefle occupé autour 

(*) Oppien décrit aufli fort élégamment les amours de 
deux Dauphins pour deux jeunes garçons , & il ajoûte.» 
qu’un de ces Dauphins ayant perdu celui qu’il aimoit , 
fut inconfolable & dilparut. Depifc*t, Ub. j. v. 433. 

{b) Vbi fuprà , lib. 6. t. 19. 

(f) Plutarque, DeVtltrt. Animal. 

\d) Athénée > Dtipnes, lib, 13. f, JO# 

jij - 
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de lui à chafier les mouches , 6c à éloignef 
de lui tout ce qui pouvoit troubler fon re- 
pos. Pline raconte (a) les amours d’un oifon. 
pour un enfant d’Argos , ôc pour une joueu- 
le de guitarre appeliée Glaucia , qui en mê» 
me-tems avoit, félon Plutarque (b ) , un 
bélier pour autre amant. Un dauphin, dit 
i'olin (c) , ayant un jour porté au travers 
des Ilots un jeune homme nommé Hermias, 
qui fut noie par la violence de9 vagues , 
pour fe punir de Pavoir expofé à ce danger, 
lé lailfa mourir de regret 6c de douleur. 

Je ne parle point, comme on voit, de la 
pallion des finges pour les femmes , c’eft un 
fait connu de tout le monde., 6q qui eft 
d’un autre genre. Al’égard de ceux que je 
viens de rapporter , 6c de cent autres que 
je pourrois y joindre , permis au Leûeur 
d’en croire ce qu’il voudra , ôc même de les 
mettre au nombre des chofes incroyables. 
Audi bien nous viennent- ils des Anciens , 
gens crédules, toujours dilpofës à faiùr tout 
ce qui avoit quelque air de merveilleux. Je 
ne fçai fi nous autres Modernes leur en re- 
devons beaucoup fur ce point.. 0p. a beau 
fe vanter de fes lumières , 6c s’ériger en ef- 
prits forts : nos Livres font pleihs de Fables 
auili ridicules ôc auffi puériles, 4ans leur ef- 

(a) Ht fl. Kat.lib. IO. e. il. 

(b) De Selert. Animai. 

(t) Solin , e, i*. 
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péce , que celles qu’on reproche à l’Anti- 
quité; & malgré les efforts que nous faifons 

{ tour ne rien croire , notre crédulité eft tous 
es jours la dupe du premier impofteur, qui 
fçast flatter habilement nos paillons & nts 
idées- • 

Juflice, Clémence , & Charité des • 
Animaux. 

Je pa(fe à deflein beaucoup d’autres Hif- 
toires qu’on fait de la juftice &c de l’équité 
des Animaux , de leur clémence & de leur 
géncrofitc , de la charité qu’ils exercent les 
uns envers les autres ou envers les hommes. 
Ce qu’on lit à ce fujet dans les Anciens 
peut encore fort bien être mis dans la caté- 
gorie des Songes, ou du moins des chofls 
fort douteufes. Qui croira , par exemple , 
ce qu’Elien raconte (a) de cet éléphant, 
qui ayant vu fon maître, après avoir égor- 
gé fa femme , l’enterrer dans un coin de fa 
maifon, lorfqu’il en eut époufé une autre, 
eut la charité de conduire la nouvelle ma- 
riée au lieu où le cadavre étoit caché , de 
le déterrer avec fa trompe, de l’expoferà 
fes yeux , ôc de l’inftruire par-là du fort au- 
quel elle même devoit s’attendre ? Ce que 
dit le même Auteur ( b ) , que quand quel- 

' (*) Elien , de Animal, lib . 8 . c. 7. 

(b) Ibid, Ub. 6. c. 61, 

Fuj 
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qu’un de tes Animaux a eu le malheur Aâ 
tomber dans une de ees fofles, que les lit-* 
diens creufent dans les forêts pour les pren- 
dre * les autres s’empreffent d’y jetter des 
pierres & des branches d’arbre * pour lut 
donner le moyçn d’en fortir & de fe procu- 
rer la liberté ; ou ce qu’il rapporte ailleurs 
( a ) que lorfqu’ils font.bleffes , ils fe ren- 
dent charitablement le fervice réciproque 
de fe tirer les uns aux autres les dards & les 
flèches dont ils font percés > & s’acquit- 
tent de cette opération avec autant de dex- 
térité , que le Chirurgien le plus habile. 
Athénée fait auflï mention (b) d’un élé- 
phant j qui berçoit l’enfant de fon maître 9 
& qui prenoit foin de l’appaifer quand il 
pleuroit ; & Pline parle (c; de ceux de ces 
Animaux , qui ont la- charité de remettre 
dans le chemin les étrangers qu’ils trouvent 
égarés dans leurs folitudes. Pour ajouter foi 
à de pareils Contes , il faudroit en vérité 
avoir flien de la crédulité de refte ( d ). 

Fierté 0* Magnanimité des Bêtes * 

Ce qu’on rapporte de la fierté Ôc de la 

(a) tbid.lib. 7 ,c. 4f. (#• lit. i, c. i 8. 

(b) Athénée, Deipnos, lib. jj. c, 30. 

(c) Pline , lib. 8. c. 4, 

On peut bien à ce fujet dire avec le Poète, 
f Ut Radins apclU, 

l V 
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tnagnanîmité de certain animaux eft moins 
équivoque. L’Ecriture elle-même femble 
favorifer cette opinion ; il eft certain que 
l’éloge qu’on lit au cheval dans le Livre de 
Job , paroît attribuer à (jet animal ces deux 
qualités admirables (a). On raconte aulli 
a’un grand chien des Indes dont on avoit 
fait préfent à Alexandre , qu’il dédaigna 
de mefurer fes forces avec un cerf, un ours 
& un fanglier , avec lefqnels on voulut d’a- 
bord le mettre aux mains ; mais que lorf- 
qu’enfuite on lui oppofa un lion fort & vi- 
goureux , il l’attaqua , le regardant comme 
le feul ennemi digne d’entrer en lice avec 
lui, ôc déprouver les effets de fon courage. 

Ce trait m’en rappelle un autre plus ré- 
cent , ôc que je tiens d’original , d’un danois 
qui appartenoit à feu M. le Duc d’Orléans 
Régent du Royaume. Ce fage animal, com- 
me s’il eût appréhendé de détourner fon 
Maître des foins importans qui l’occupoient , 
ne le voyoit qu’une fois le jour. 11 fe rendoit 
tous les matins à la porte de fon cabinet , y 
grattoit modeftement avec la patte , fans 
aboyer ni fe faire entendre , & après avoir 
reçu quelques carefles du Prince, il rraver- 
foit en s’en retournant d ? un air fier & la tête 
haute les falles remplies de Courcifans, 

(a) Gloria nariumejits terror. Terrant unguia fodit ; exul- 
tât nudafter ; in occurfum ptrgit armatis ; conten>uii pave- 
rtm , ntc ttdit gladio , &c. Job > c. jg. v. 18. & fuiv.. 

Fiiij 
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comme s’il avoic fenti le prix des faveurs 
dont il fortoit comblé. Si au contraire ou 
ne lui ouvroit point , il fe retiroit la tête 
balle, confus & honteux de n’avoir pu ob- 
tenir audience. » 

TendreJJè pour leurs petits. 

La tendreflfe des animaux pour leurs pe- 
tits n’eft pas moins marquée. La tygrefTe 
traverfeles mers peur fecourirfes faons (a ) , 
& pourfuit les raviiïeurs jufques dans leurs 
vailfeaux; la panthère implore le fecours 
des hommes pour fauver les liens ( b ) > la 
baleine cache fes petits dans fa gueule tan- 
dis que la mer eft agitée ( c ) , & -ne les 
rend point que le calme n’ait l'uccédé à la 
tempête ; l’ourfe met les Tiens au jour infor- 
mes & impafaits*( d ) : mais l’amour qui fe 
fert de fa langue comme d’un cifeau , les 
taille & les façonne au point de leur donner 
les traits & la ligure , que la nature leur 
avoit refufés ; la femelle de l’éléphant pro- 
digue fa vie, pour conferver celle de fes pe- 
tits : fi en palfant dans un bois , quelqu’un 
d’eux fe lailfe tomber dans une folfe la 
mère s’y précipite avec ardeur , fans conft- 
.dérer le danger ( e ) , & en tombant fe tue , 

(») Pline , fiifi. mat. lib. 8.c. 18. : 

; \b) Ibid. c. 17. 

<0 O^uiS , de Pifcibui lib. il. 

(d) S. Ambroife , Hexameron. lib. g. 

(e) Eiien , de Animal, lib. y. e, 8 . 
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& écrafe contre fon intention celui qu’elle 
vouloir fécourir. 

Que dirai-je de l’aigle; qui en ce point, 
comme en tout le refte , peut pafler pouc 
le Roi des oifeaux, ? Pendant trente jours 
que la femelle emploie à couver fes œufs, 
elle y eft tellement appliquée , quelle ne 
fonge prefque pas à fa nourriture , & s’affoi- 
blit au point de n’avoir pas la force d’arrêter 
la moindre proie. Lorfqu’ils font éclos , elle 

• eft continuellement en fentinelle auprès de 
fon aire pour leur défenfe (a). Il femble mê- 
me qu elle pénétre l’intention de ceux qui 
veulent les enlever : quelque éloignés qu’ils 

• foient, elle va au-devant pour les écarter; 
& s’ils en approchent , elle les déchire du 
bec & des grilfes.'La femelle du héron , du 
pélican & de la cicogne ont cela de com- 
mun , quelles aiment leurs petits au point 
de rejetter de leur cftomach les alimens 
qu’elles ont avallés , pour les fuftenter. On 
dit aufti du vautour , que s’il manque de 
vivres pour nourrir les fiens , il fe pique la 
cuiffe , ôc leur fait boire lefang qui en fort; 
ce qi»e les Peintres ont attribué au pélican. 

Il y a peu d’animaux ; dans lefquels on ne 
remarque le même amour & le même atta- 
chement pour ceux auxquels ils ont donné 
le jour. Le taureau s’oppofe courageufe- 
xnent aux lions les plus féroces , pour dé- 

(*) V oyez fur ce fujet Aldrovandus, 
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fendre Tes petits ( 0 ). La cavailene peutaufïï 
fans douleur fe voir féparée de fon poulain; 
& dès qu’elle eft en liberté , elle retourne 
à lui avec une vîteffe incroyable. On dit la 
même chofe de la ferpelle du chameau, 
N’eft-ce pas une merveille , qu’une brebis 
diftingue entre un million d’agneaux celui 
qui eft à elle , & que cet agneau reconnoif* 
fe aufli fa mère à la voix entre mille autres? 
Cet amour eft tellement réciproque , qu’on 
ne peut les féparerl’un de l’autre , qu’ils ne - 
témoignent la douleur qu ils en reflentent 
par de fréquens & de triftes bêlemens. On 
croit ( avoir obfervé dans plufieurs animaux 
la même tendrefte pour ceux auxquels ils • 
doivent la vie. Les aigles , les lions , les 
dauphins nourriffent , dit-on , leurs parens 
devenus vieux {b, : les hérons ôc les péli- 
cans ont la même reconnoi (Tance ; la pie, 
la hupe & le vautour s’acquittent encore 
des mêmes devoirs ; les cicognes couvrent 
de leurs ailes , réchauffent & nourriffent 
leurs pères dans leur vieilleffe : leur exem- 
ple eft fi marqué en ce genre , que leur 
nom a paffé en proverbe , pour exprimer la 
reconnoiffance des enfans envers leurs pa- 
rens ( c ). 

. ( 4 ) Tauris à naturâ datumefl , ut previtulii contra Itontt 
fummâ vi impetutjuc contondant. Cicéron » dejlep. lib, 6 . 

(b) Sur la reconnoifl'ance des animaux envers leurs pa- 
rens, voyez Tzetzes, 4. Hift.113. & Elien,^« 

Animal, c. 13. ». 

(c) Voyez à ce fiij’ct Ariftote, Hi(l. Animal, lib. ÿ.c. 13, 
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J’aurois lieu de craindre le reproche 
d’Auteur fatiguant ôc ennuyeux , fi j’entre- 
prenois de parcourir toutes les efpéces d’a- 
nimaux, ôc de faire obferver dans chacune 
la tendreffe qu’ils ont pour leurs petits. La 
bellette , par exemple aime tellement les 
liens, qu’en quelque lieu quelle les cache, 
elle a toujours peur qu’on ne les lui déro- 
be, ce qui l’oblige à les tranfporter conti- 
nuellement d’un lieu en un autre. Tout le 
monde fçait aulïï l’amour que la guenon a 
pour fes petits finges ; il a paffé en prover- 
be , pour exprimer ceux qui gâtent leurs 
enfans à force de. les carefler. Je me borne 
à ces traits , ôc je finis par cette remarque , 
qu’on retrouve dans certains animaux le 
même amour , non-feulement pour leurs 
petits , mais encore pour les petits de quel- 
que animal d’uqe autre efpéce , qu’ils au- 
ront élevés. C’elf ce que j’ai eu le plaifir 
d’obferver moi-même dans une chatte de 
mon voifinage , qui avoit nourri un petit 
chien. Il n’eft pas poflible de rien ajouter 
aux foins quelle en prit tandis quelle l’a- 
îaita; ôc lorfque devenu plus fort, il com- 
mença à quitter la mère ôc à courir, la chat- 
te avoit la compiaifance de le fuivre de 
l’appeller iorfqu’il s’éloignoit d’elle, jouant 
ôc badinant avfcc lui comme s’il eût été de 
font efpéce, le châtiant aulïï quelquefois de 
la patte quand il lui arrivoit de faire autre? 
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ment qu’elle n'entendoit , & ne le perdant 
jamais de vue. Ce badinage cefla au bout 
de trois à quatre mois , que le chien devenu 
grand prit d’autres inclinations , & laifla 
tout-à-iait la compagnie de la chatte pour 
fuivre celle des autres chiens. Mais alors 
même cette mère abandonnée ne perdit 

{ Joint i’affedion qu’elle avoit eue pour ce- 
ui qu’elle avoit nourri: toutes les fois qu’il 
fortoit , elle fortoitde même, courant après 
lui î le rappellant par fes cris , & contre le 
naturel timide & ami de la propreté qui dis- 
tingue les animaux defon efpéce, le liiivant 
aflez loin au travers des boues & des em- 
barras, dans l’elpérance de le ramener au-? 
près d’elle. 

Sympathie & Antipathie des Animaux . 

Ce qu’on raconte de la Sympathie & de 
l’antipathie qu’on croit appercevoir dans les 
Bêtes , n’eft ni moins Singulier , ni moins 
admirable. L’amitié entre les Bêtes de mê- 
me efpéce Se manifefte parles ligues qu’el- 
les font entr’ elles , & le Secours mutuel 
qu’elles fe donnent. Lorfqu’un dauphin ou 
un porc eft bleffé , les autres accourent 
auili-tôt à fon aide {a). Quand le chien de 
mer eft pris à l’hameçon , tous les autres s’at- 

(* ) Voyez fur ce fojet & (ur ce qui fuit Ariftote , H//?. 
Animal. ht, 9. Pline, Eiien , Aldrovandus , Belon, &c. 
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’troupent autour de lui , rongent le filet , ôc 
ne le quittent point qu'ils ne l’ayent fauvé ; 
ou qu’il ne foit entre les mains du pêcheur. 
Si les barbets voient un de leurs camarades 
pris à la ligne , -ils tâchent de la couper , 
en drefTant une épine qu’ils ont fur le dos > 
& qui eft dentelée comme une fcie. Les 
brebis compatilfent aufti entr'elles au mal 
quelles founrent , ôc fi quelqu’une d’entr’el- 
lès eft malade , une autre fe met au-devant 
d’elle pour lui faire ombre , ôc pour la gar- 
der des rayons du Soleil. Le loup même , 
tout carnacier qu’il eft , partage fa proie 
avec les animaux de fon elpéce. Le paffe- 
reauen fait autant ; quand il rencontre beaur 
coup de grain en quelque endroit , il yr 
appelle fes compagnons. On prétend mê- 
me que l’un ôc l’autre diverfifie fa voix , fé- 
lon la nature des chofes qu’il a trouvées ; 
que le loup fait cônnoître par la différence 5 
de fes hurlemens , fi c’eft la charogne d’un 
éheval ou celle d’un âne qu’il a appercué*^ 
comme le pafïereau apprend aux autres par 
des accens différens , fi c’eft du bled, de: 
l’orge ou du millet , qu’il a a fa difcrétion. 

- On remarque qu’il fe forme aufli des.liai-' 
Ions ôc des amitiés entre des animaux de di£ 
fêrehte elpéce. On vante beaucoup celles 
de l’ourarde ôc du cheval , du héron ôc de la ; 
corneille, delà tourterelle ôc de la colom- 
be , des frêlons ôc des guêpes, des abeillçs 
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& du taureau , des ferpens ôc des angüîl-» 
les, delà vipère ôc de la murene. On parle 
de la fociété que femblent avoir liée en- 
femble la baleine ôc un petit poiffon fem* 
blable au goujon de mer , nommé la gui- 
de , parce qu'il lui fert de conducteur ôc de 
garde. La baleine a la vue fi foible , qu’el- 
le ne peut appercevoir ni la proie dont elle 
doit le nourrir , ni les périls où elle peut, 
tomber ; ôc cette lourde maffe ne pourroit 
fubfifter long-tems, 11 la nature ne lui avoit 
donné ce petit poiffon pour la conduire* 
Quand elle fejneut , il va toujours devant * 
ôc par les divers battemens de fa queue 
l’avertit de la proie qui fe préfente , des 
lieux où elle peut s’échouer , ôc des embû- 
ches qu’on lui dreffe. La baleine le fuit fans 
jamais le quitter, le retire dans fa gueule 
lorfquil veut dormir, ôc fe repofe elle-mê* 
me pendant fon fommeil. Plutarque nous 
apprend (a) , que dans l’Ifle d’Anticyre il a 
vu une pareille fociété entre le crocodile,, 
ôc le roitelet. Celui-ci fert de fentinelle ai% 
premier ; fi l’ichneumon fon ennemi s’api, 
proche pour l’attaquer , le roitelet fait tant* 
qu’il l’éveille , foit en chantant , foit en le 
becquetant. On dit que ce petit oifeau ff 
utile au crocodile vit des reftes de ce mon£ 
tre , qui le reçoit familièrement dans fa gueu- 
le , ôc lui permet de becqueter dans fesmate 

■(•) Plutarque, dtSolert. Animal, . • 1. çj 
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choires ôc entre Tes dents les morceaux de 
chair qui y font demeurés. On ajoute que 
fi le crocodile veut fermer la gueule , il 
avertit le roitelet d’en fortir , en la ferrant 
peu à peu fans l’offenfer. C’eft dommage 
que l’expérience vienne à la traverfe , pour 
détruire la vérité de cette hiftoire avec ce 
qu’elle a de plus merveilleux. Comment le 
roitelet peut-il fe nourrir des relies de vian- 
de qui demeurent dans les dents du croco- 
dile , puifqu’il eft de fait que cet animal ne 
mâche point , & que fes dens s’emboëttent 
les unes dans les autres (0) ? C’eft ainfi que 
les Anciens nous en ont quelquefois impo- 
fé , faute de s’être alfez inftruits de la natu- 
re des chofes dont-ils parloient. Croire lé- 
gèrement étoit-ce feulement un défaut de 
leur tems ? Non ; il n’eft que trop commun 
& trop ordinaire dans le nôtre. 

Mais rien n’eft moins fupeêt ôc plus ad- 
mirable en ce genre, que ce qu’on racon- 
te d’une femme de Paris , qui avoit accou- 
tumé, dit-on (b) , un chien , un chat, un 
moineau & une fouris , à vivres enfemble 
comme frères Ôc fœurs. Ces quatre bêtes 
couchoient en même lit , ôc mangeoient 
au même plat. Le chien , à la vérité , fe fer- 
yoit le premier , ôc bien ; mais il n’oublioie 

(*) Defcription de PEgyptt , par l’Abbé le Marlcrier » 
X/f. y. 33.* 

(b) Vigneul-Mar ville'; Tora. III. p. 9. 
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pas le chat , qui à fon tour avoit l’honnête- 
té de donner à la fouris certains petits mor- 
ceaux gras fort de fon goût , ôc de laiflër au 
moineau les miettes de pain , que les autres 
ne lui envioient pas. Le chien léchoit le 
chat, & le chat peignoit le chien: la fouris 
fe jouoit avec la patte du chat ; & le moi- 
neau voltigeant haut & bas , becquetoit 
tantôt l’un & tantôt l’autre. L’Hiftoire eft 
jolie , comme Ton voit; & il elle eft vraie , 
elle fait:mentir le proverbe ; ils s'accordent 
comme chiens & chats. Mais je crains bien 
que quelque accident qu’on nous tait, ne 
foit venu troubler cette merveilleufe focie- 
té , & en déranger l’économie. Les plus 
beaux comjmencemens ne font que trop 
fouvent fuivis d’une fin funefte. 

Gette régie toutefois a eu fon exception 
à l’égard d’un chien de baife-cour & d’une . 
poule, qui avoient liés enfemble une étroi- 
te amitié, foit fimpathie, foit que l’un & 
l’autre fe fentiffent faits pour aimer quelque 
chofe , & que le hazard ou la néceflité eûf- 
fent fixé leur choix : je fuis embarrafle de 
fçavoir comment ce dogue deftru&eur im- 
pitoyable de tous les habkans ailés de la 
baffe-cour qu’il efîrayoit par la groffeur énor- 
me de fa corporance , comment dis-je , il 
s’y prit pour faire connoître à la timide 
poulette la tendreffe qu’il fe fentoit pour 
elle. Celle-ci fans doute eût befoin de fe: 

bien 
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fcieîl connoître. en fentimens, pour s’abat 
donner à la difcrétion d’un ami fi redouta- 
ble : c’étoit fait d’elle s’il fe fut trouvé la 
moindre difïimulation , le plus petit équi- 
voque dans les afîïnanccs de fa prote&ion î 
les lignes extérieurs font fouvent 11 trom- 
peurs ! 

La prudente pouiette l’écouta fans dou* 
te long-tems avant de le croire lincére, el- 
le éprouva peu à peu fa franchife & ne fe 
iivra qu’apres être bien certaine que fa vie 
étoit en fureté ; quoiqu’il en foit ces deux 
amis d’une force fi peu proportionnée vé- 
curent long-tems en bonne intelligence. 

Quand le Soleil en fe couchant avertif* 
foit fes compagnes qu’il étoit tems de fe reti- 
rer, cette poulette privilégiée dédaignant 
leur huche obfcure où rien ne veilloit à leur 
confervation , venoit d’un pas grave fe ni- 
cher #ms un coin de la loge de fon ami 
le dogue , qui fenfible à fa confiance avoir 
une attention extrême de ne la pas blefler , 
en fe levant , en fe couchant , ou en s’agi- 
tant à l’arrivée de quelque étranger dans la 
Cour ; car fon inclination ne lui faifoit point 
oublier fon devoir , & dût la poulette voit 
fon fommeil interrompu , au moindre bruit 
il faifoit un tapage effroyable. Ce n etoit pas 
feulement la nuit que ce couple fidèle vi- 
voit enfemble côte à côte. Il eft dans la 
journée bien des momens où la paix qui 
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re^ne dans une maifon , Lilfe au gardien de 
la porte le tems de fe repofer tranquille- 
ment dans fa loge : habile à profiter de ces 
précieux inflan:, la poulette laffe elle-même 
de becqueter ôc de courir, rejoignoit alors 
fon compagnon de nuit ôc partageoit fon 
repos ; on l’a vû feuventlui donner de nou- 
velles marques de fa confiance en fe per- 
chant fur fa tête , ou en dérangeant ne pou- 
vant dormir, la paille fur laquelle repofoit 
la gueule bruyante qui tant de fois impor- 
tunoit les nouveaux venus : de quelle re- 
connoiflance ne devoit-elle pas fe fentir, 
animée dans ces momens rares à la vérité, 
où une de fes compagnes autant étourdie 
que volage, s’étant approchée de trop près 
de la redoutable loge étoit au ffi-tôt happée 
& déchirée à belles dents? Devoit-elle être 
bien tranquille pendant cette fanglaate ca- 
taftrophe ? L’amour pour celles d^an cf- 
péce la portoit quelquefois à fuir le théâtre 
fanglant de cette aventure , êc comme fi elle 
avoit eue honte de fon penchant, elle s’éloi- 
gnoit de fon ami; mais bien-tôt le fouve- 
nir de fa diferétion ôc de fa retenue à fon 
égard la ramenoit au gîte où elle prenoit fa 
part de tout ce que l’on donnoit au dogue 
pour le nourrir. Cette fînguliére amitié dura 
jufqu’à ce qu’un jour il prit fantaifie au Cui- 
finier de fortifier fon potage avec la fubf- 
tance de la poule qu’il mit à mort impitoya- 
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bleiYient. J’ai été témoin de ce fait à Belle- 
ville , dans la maifon de campagne de M. 
de Ségonfac , Procureur Général de la 
Cour des Monnoyes. 

A l’égard de l’antipathie qu’on croit ap- 
percevoir entre certains animaux , elle eft: 
très-fenfible , dit-on (a), êntre le lion ôc le 
coq , l’éléphant ôc le pourceau , l’aigle ôc 
le roitelet , le cheval ôc le chameau , Tours 
ôc le veau marin, le ferpent ôc le caméléon 
auquel on ajoute le hériffon ôc l’araignée , 
la tortue ôc le ferpent, le linge ôc la tortue 
avec le crocodile , le chat ôc le ferpent , le 
chien ôc le lcup, l’éléphant ôc le rhinocé- 
ros , le crocodile ôc Tichneumon , l’abeille 
ôc le crapaud , le milan ôc le facre , l’émé- 
rillon Ôc le vautour , le mouchet ôc l’aigle, 
la vipère Ôc Tophiomaque , l’alouette ôc le 
chardonneret, le chat-huant ôc la corneille. 
Les couleuvres font haïes de tous les ani- 
maux. Les cerfs ont une ft grande antipa- 
thie pour elles , qu’ils les perfécutent par- 
tout ; les trous mêmes ne les mettent pas à 
l’abri de leur haine: ilspofent leurs nafeaux 
contre leurs ouvertures, ôc retirant leur ha- 
leine avec force , ils les amènent à eux , ôc 
les tuent enfuite. Les Naturalises préten- 
dent, que la haine entre ces animaux eft fi 
violente , que fi Ton fait brûler de la corne 

(*) Voyez à ce fujet Ariftotc , Pline, Elien , Op- 
pieu > Alarovandus, Bodin, &c. 
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de cheval , toutes les couleuvres qui en fen- 
dront l’odeur fuiront aufli-tôt, ôc abandon- 
neront leur retraite. Il y a une efpéce de 
faucon , qui eft toujours en guerre contre 
les renards ; il les bat ôc les perfécute par- 
tout où il les rencontre. A ces exemples 
que j’ai cités , on pourroit en ajouter une 
infinité d’autres; mais je n’entre qu’à regret 
dans un détail , que d’autres ont pris à tâ- 
che d’épuifer ; ôc le peu de traits que j’ai 
rapportés fuffit t pour établir la réalité de la 
fympathie ôc de l’antipathie entre les Bêtes. 
Un Ecrivain poli ôc ingénieux ( a ) prétend 
que la caufe nous en eft aulfi inconnue , 
que celle de l’amitié ôc de la haine qu’il y 
a entre certains hommes. Je ne lui difpute- 
r.û point, que de vouloir expliquer l’une ôc 
l’autre, ce ne foit une entreprise très-diffi- 
cile: cependant fi l’on connoifloit les fujets, 
leur cara&ére ôc leur humeur , leur figure 
ôc leurs manières , leurs liaifons , leurs in- 
térêts , les circonftances dans lefquclles ils 
fe trouvent, peut-être ne feroit-il pas impôt 
fible de deviner la raifon de l’amitié ou de 
la haine qui régné entre certaines perfon- 
nes. A l’égard de celle qu’on remarque en- 
tre les animaux , un Philofophe Moder- 
ne ( b ) des plus fenfés ne la croit point du 

(*) Le Marquis d’Argens , Lettrei Çabalifti quet , Tom. 
!(•'. Let. ioy. p. 144. 

(b) M. de la Chambre , Difcours de l'amitié & de la 
haine qui fe trouvent entre let Animaux. 
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tout inexplicable. Leurs amitiés font fon- 
dées, félon lui , fur la reflemblance de na- 
ture, fur le vivre , fur la lïireté , fur la fo- 
ciété ôc fur la commodité. Pour ce qui eft 
de leurs haines & de leurs inimitiés , il les 
rapporte à quatre caufes générales : ils haïf- 
fent, dit-il, i°. ceux qui les mangent; 2 0 . 
ceux qui les tuent par leur venin; 3 0 . ceux 
oui leur ôtent leur nourriture ; 4. 0 . ceux 
dont les qualités fenfibles leur font fôcheu- 
fes , des fons , par exemple , qui les furpren- 
nent, des odeurs qui leur dépiaifent & les 
incommodent, &c. Je renvoie à l«uvrage 
même de cet habile homme ceux qui feront 
curieux de fçavoir les raifons dont il fe fert 
pour appuyer fon fentiment ; à mon avis , 
elles ne peuvent être plus fenfées ni plus 
vraifemblables. 

* 

Reconnoijjancc & Fidélité des Bêtes. 

Mais de toutes les qualités eftimables 
qu’on croit remarquer dans les Bêtes, au- 
cune n’eft plus frappante ôc plus fenlible, 
que celle que nous appelions commu- 
nément fidélité, attachement & reconnoif- 
fance. On en cite des traits fans nombréf, 
dont tous ne font pas également autorîfés, 
mais dont un feul bien conftaté fuffiroit 
pour prouver que les Animaux ne font pas 
de pures machines. Pour ne pas trop m’é- 

Gii; 
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tendre fur un fujet lï rebattu, je me conp 
tenterai d’en rapporter quelques-uns félon 
qu’ils me tomberont fous la main. Dans un 
champ fi fertile &. fi vafte , il me fera peut- 
être bien permis de cueillir quelques fleurs 
telles qu’elles fe préftnteront fur mon che- 
min : comme on ne doit jamais être trop 
long, il eft également honteux de demeu- 
rer court fur certaines matières. 

Un des exemples des plus finguliers en 
ce genre , eft ce que Pline raconte d’une 
afpic {a) qui ayant été long-tems nourrie à 
la table |Tun Égyptien, & ayant vû qu’un 
de fes petits avoit tué un enfant de fon hôte ; 
donna elle-même la mort à fon petit, ôç 
ne revint plus dans la maifon. Le trait eft 
fi beau que pour la rareté du fait il devroit 
aulfi être vrai; mais Pline qu’on a blafon- 
0 é tant de fois du nom de menteur, en 
citant Phylarque pour garant du fait , avoue 
lui - même qu’il y ajoute peu de foi , & 
par cet aveu nous apprend à ne le regar- 
der que comme une fable. 

je ne fçai fi on ne doit point ranger dans 
la même clafle cent hiftoires que l’on fait 
de l’attachement des élephans pour leurs 
maîtres. On lit dans Arrien (b) , par exem- 
ple , qu’un de ces animaux mourut de re- 
gret d’avoir tué Ton gouverneur dans un 
mouvement de colère, 

(-«) Hrf* jq, é , 74 . (è) Arritn , in faUtit, 
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L’élephant que Porus montoit dans la 
bataille qu’il perdit contre Alexandre s’eft 
aufli rendu fameux par l'ardeur avec laquelle 
il combattit tant que fon maître fut en état 
de fe défendre (a). Mais lorfqu’il s’apperqut 
que ce Prince perdoit fes forces, il plia les 
genoux & fe baiffa doucement ; afin que 
Porus pût defc.endre fans danger ; enfuite 
lorfqu il le vit à terre , il prit l’un après l’au- 
tre avec fa trompe les aarrs dont il étoit 
bleflé , & les lui arracha du corps. 

Ce qu’on raconte de l’élephant de Pyr- 
rhus ( b ) n’eft pas moins admirable. Ce 
Prince étant entrée par furprife dans la 
Ville d’Argos, il s’y donna un furieux com- 
bat , dans lequel le Roi d’Epire fut porté à 
terre, & perdit la vie. Dans cet état, fon - 
éléphant cherchant à le relever, donna de 
front contre ceux qui reculoient fur lui, 8c 
renverfa pèle mêle amis & ennemis jufqu’à 
ce qu’il eût trouvé le corps de ce Prince. 

Il le releva enfuite avec fa trompe , & le 
portant fur fes deux dents , il recula en ar- 
riére vers la porte, comme forcené , culbu- 
tant & foulant aux pieds tout ce qui fe ren- 
contra fur fon partage. 

On ne peut difeonvenir que ces traits 
n’ayent quelque chofe de bien frappant : (*) 


(*) Voyez à ce fujet , Plutarque , in Alex. &c EIien,<fr 

Animal, hb. 7 . C. 37 . 

(b) Plutarque , 1 » Pirrhê, 


Giij 
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quor*t-ils cependant de comparable à ceÿ 
que nous lifons, ce que nous entendons 
dire, ce que nous voyons & expérimen-* 
tons tous les jours de ces animaux domef- 
tiques, qui veillent à notre fureté & fer- 
vent à notre amufement ? Je parle des 
chiens , qui par leur attachement pour leurs 
maîtres ont mérité d’être regardés comme 
le fymbole de la fidélité. Je pourrais citer 
cent exemples de chiens , qui ont décou- 
vert les meurtriers de ceux à qui ils appar- 
tenoient ; je m’en tiens à deux des plus re- 
marquables & des mieux conftatés : Le pre- 
mier eft celui du chien d’Auberi de Mon- 
didier, qui en 1571. convainquit l’afTafliq 
qui l’avoit tué dans la Forêt de Bondi. Ce- 
* toit un nommé Macaire, Archer des Gar- 
des du Corps du Roi Charles V. Le chien 
s’étant mis aux trouffes de cet homicide , 
ne cedant de le pourfuivre & d’aboyer 
contre lui , le fit foupçonner du meurtre, 
L’animal fut l’accufateur 5 & Macaire fut 
l’accufë : il fut ordonné , fuivant l’ufage du 
tems , qu’ils combattraient tous deux en 
champ clos , en préfence du Roi & de toute 
la Cour. Macaire étoit armé d’un bâton , 
& le chien avoit pour retraite un tonneau 
percé. Il fauta au cou de l’affaffin , & le 
tint fi fortement à la gorge , que Macaire 
pç pouvant s’en débarraffer , fut déclaré 
y^iqfu & coupable j & çommç tel livré à 
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la Juftice. L’hiftoire en a été racontée pa r 
Jules Scaliger & par le Père de laColonv 
biere, & la defcription s’en trouve dans 
une eftampe tirée fur un monument du 
Château de Montargis , où elle eft gravée 
fur le manteau d’une cheminée : le Père de 
Montfaucon l’a inferée dans fes Monumens 
d# la Monarchie Franqoife (a). Le fécond 
exemple m’eft fourni par deux Négocians 
dignes de foi , dont l’un a été témoin ocu- 
laire du fait, & l’autre l’apprit dans le tems, 
de la bouche même de fon ami intéreffé 
dans l’aventure. En 1718. un Marchand 
papetier de Marfeille étant allé à Toulon 
pour faire fa provifion de papier fut affadi-* 
né à fon retour dans le Bois du Cogniou 
qui eft entre ces deux Villes. Malgré les 

f >erquifitions qu’avoient fait faire le fils & 
a veuve du Marchand qui avoit été affaf- 
finé : ils défefpéroient de venger fa mort, 
ôc ne penfoient même plus à découvrir 
l’auteur de leur défaftre ; ( car la perte du 
Marchand avoit prefque entraîné celle de 
toute fa famille ) lorfqu’un jour le fils entrant 
par hafard dans un jeu de paume, où plulieurs 
perfonnes étoient affemblées,ou pour pren- 
dre de l’exercice , ou pour en voir prendre \ f 
Le chien de fon père qui l’accompagnoit, 

(a) Scaliger, adv. Cardan. Exercit. zot.Jtft. 6 . la Co» 
]onibiere> Théâtre d' H en. & de Chev. Terne Ut c. 23. Mont» 
faucon , Monum. de la Man, Franc, J cm, 1 U, f, 79. 
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racha qu’avec peine de ce lieu, prévint 
chemin faifant tout ce que Ton ami lui dit. 
Quand ils furent dans la rue , je ne fçai s’ils 
avoient appris l’hiftoire de Macaire & du 
chien d’Auberi de Mondidier, ou quelqu’au- 
tre trait femblable ; quoiqu il en foit l’achar- 
nement du chien leur fit croire que le joueur 
de paume pouvoir bien être l’afTaflin du 
Marchand. Ils allèrent chez le Commiffaire, 
qui inftruit de cette aventure , les accom- 
pagna au jeu de paume avec main-forte : le 
joueur ne tenoit plus la raquette , ôtprenoit 
haleine pendant qu'un autre étoit entré en 
lyce. Le chien happerait bien-tôt & le 
diftingua au milieu de tous les autres fpec- 
tateurs. Il s’élança de nouveau fur lui, & 
fur cette feule accufation , l’homme fut ar- 
rêté : il confefla fon crime même avant que 
d’être conduit en prifon. 

Ce qu’on raconte (a) d’un autre chien , 
qui fous le Confulat d’Âppius Junius & de 
Publius Silius ne put jamais être féparé de 
fon maître condamné à mort , n'eft pas 
moins digne de remarque, & a encore 
quelque chofe de plus touchant. Il l’avoit 
fuivi en prifon , il l’accompagna au fup- 
plice, faifant des hurlemens affreux. Après 
l’exécution : il refta conftamment auprès 
du corps ; ôtlorfqu’on lui préfentoit à man- 

(a) Pline, lib, 8. c. 40. Solill , Edit. Salmis , c. i J , 
Diou , hb. 58. 
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ger, il portoit les morceaux à la bouche 
de fon maître mort. Enfin ce cadavre ayant 
été jetté dans le Tibre, on vit le chien s’y 
précipiter après lui , s’efforcer en nageant 
de le foutenir, le retirer de l’eau , ôc expirer 
auprès de lui de douleur ôc d’épuifement. 

On lit auffi dans Elien (a) que le chien 
d’Eupolis , Poète Comique fe laiffa mou- 
rir de faim ôc de regret fur fon tombeau. 
Mais peut-être ces faits paroîtront-ils dou- 
teux, parce qu’ils font rapportés par des 
Auteurs anciens , par conséquent fufpe&s: 
en voici donc un plus récent , arrivé à Sal- 
lanches dans le P aucigny , Province du 
Duché de Savoye, en 1 année 1724. ôc 
dont j’ai été témoin moi- même. Un Cha- 
noine de la Collégiale, après avoir foupé 
çhez un de fes amis , retournoit chez lui , 
n’ayant que fon chien pour toute compa- 
gnie. En fe retirant, foit que le vin qu’il 
avoit bû fût trop fumeux, ou qu’il eût'ou- 
blié à table la fobriété qu’il recommandoit 
en Chaire , il fit un faux pas ôc tomba dans 
un petit foffé qui environne l’Eglife ; & 
ayant donné malheureufement de la tête 
contre l’angle du bâtiment , il fe tua , ôc ref- 
ta fur la place. Le lendemain , fur les dix 
heures du matin après bien des perquifi- 
tions inutiles , ( car on ne s’avila pas de 
chercher dans le foffé ) la gouvernante du 

(*) Elien, de Animât, lit. 19 ff. 41, 
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Chanoine aflife fur le bord de ce même 
foffé , faifoit de grandes lamentations fuc 
fa perte. Sa voix fat entendue du chien , 
qui n’avoit point abandonné le corps de 
fon maître ; il aboya , 6c découvrit par fes 
cris ce dont on étoit fi fort en peine. On 
retira le cadavre du folfé , on le porta chez 
lui , fans que jamais le chien le quittât d’un 
inftant. Il fe mit fous la bière, fuivit le 
corps à l’Eglife, voulut fe jetter dans le 
caveau , ôc de retour à la maifon mourut 
de douleur trois jours après , fans avoir vou- 
lu prendre aucune nourrirure. 

Qui croiroit que le lion , cet animal fu- 
rieux, fut capable d’un pareil attachement $ 
La chofe n’a nulle vraisemblance : cepen-. 
dant nous lifons dans l’Hiftoire des Croi- 
fades, qu’un Chevalier François avoit ap- 
privoifé un de ces animaux , qui le fuivoit 
par tout , ôc combattoit à fes côtés : A fon 
retour en Europe, ce Chevalier ne pou- 
vant embarquer fon lion avec lui dans le 
vaiffeau qui le portoit, le lion le fuivit à la 
nage tant que fes forces le lui permirent , 
ôc fe noya enfin d’épuifement. 

L’hiftoire d’Androdus eft dans le même 
genre. Elle eft fi merveilleufe ôc fi incroya- 
ble , que quoiqu’Appion la rapporte comme 
en ayant été témoin (a), je me détermine 

(a) On la trouve citée d’après cet Auteur dans Mon- 
tagne, lit*. 2 . ch. 12. & dans M.le Gendre } Traité del’Opi- 
ni»n , Tom. II. tffuiv, 
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avec peine à la placer ici : d’un autre coté , 
elle a quelque chofe de fi fingulier & de 
fi frappant, que les partifans du fyftême 
qui donne de la connoiflance aux Bêtes , 
m’accuferoient fans doute de trahir leurs 
intérêts , s’ils ne la trouvoient point dans 
ce recueil. Un .lion reconnoiffant eft en 
effet un phénomène bien propre à fermer 
la bouche aux défenfeurs des Automates. 
Comment fatisfaire les uns & les autres ? 
En racontant le fait fans en garantir la vé- 
rité. Les Cartéfiens pourront le contefter 
fans que je m’y oppole , jcomme je permets 
à leurs adverfaires d’en tirer tels avantages 
qu’il leur plaira , fans que je prétende les 
y autorifer. Ceux de mes Leêleurs aufquels 
le fait eft inconnu , mefçauront gré peut- 
être de leur avoir épargné la peine de le 
chercher ailleurs ; & ceux qui le connoif 
fent, pourront palier cet article fans le lire. 
Ici finit le préambule, ôc commence l’hifi 
toire. 

Un jour qu'a Rome on donnoit au peuple 
le plailir d’un combat de Bêtes , parut dans 
l’amphithéatre un lion dont la grandeur 
monftreufe, le port furieux, les forces Ôc 
les rugiffemens attirèrent l’attention de tous 
les fpedateurs. Entr’autres efclaves qu J on 
oppofa à ce terrible animal , étoit un An- 
drodus de Dace, qui appartenoità un Sei- 
gneur Romain de dignité Gonfulaire. Le 
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lion l'ayant apperçu de loin , s'arrêta d’a- 
bord, furpris ôc étonné, s’approcha enfuite 
d’un pas lent Ôc d’un air doux , confidéra 
& l’efclave un moment ; après quoi on le vit 
remuant la queue , comme un chien qui 
auroit voulu careffer fon maître , baifer Ôc 
lécher les mains ôc les cuifles de ce mal- 
heureux, qui tranfi d’effroi ôc hors de foi 
fe connoiffoit à peine lui-même. Cependant 
s’étant un peu remis , il examina le lion à 
fon tour, ôc l’ayant reconnu , commença 
à lui rendre toutes fes careffes. C’étoit , dit 
l’Auteur ancien que j’ai ciré, un plaifir fin- 
gulier de voir la fête qu'ils fe faifoient l’un 
à l’autre. La nouveauté du fpectacle furprit 
ôc frappa toute l’afTemblée : le peuple pouf- 
fa des cris d’admiration ôc de joie ; ôc l’Em- 
pereur fit appeller l’efclave, pour appren- 
dre de lui les raifons de fa familiarité avec 
ce lion. « Mon maître, répondit A ndro dus , 
«> étant Proconful en Afrique, me traita 
» d’une manière fi cruelle ôc fi barbare , qu’il 
» m’obligea par fes inhumanités de medé- 
» rober de fa maifon ôc de m’enfuir. Pour 
» me fouftraire aux recherches d’un hom- 
« me aufli puiflant dans. la Province, je 
pris le parti de gagner le défert , ôc je 
» m’enfonçai dans les folitudes les plus in- 
« habitées de ce Pays , réfolu d’y vivre, 
» ignoré du refte des humains , ou fi la 
•». nourriture yenoit à nre manquer, de me 
♦ 
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•> donnerla mort à moi-même. Les chaleur^ 

»• infupportables de ce climat brûlant me 
» forcèrent fur le midi de me jetter dans une 
® caverne fombre & obfcure, où bientôt 9 
» après moi entra ce lion , portant une de 
» fes pattes fanglante & bleflée , & fe plai- 
•> gnant de la douleur qu’il fouffroit* Ef- 
«> frayé de fa vue , je me retirai Ôc me ca- 
» chai dans un coin ; mais le lion m’ayant 
» découvert, vint à moi d’un air paifible, 

* me préfentantfa patte offenfée, & fem- 
« blant par fes plaintes implorer mon fe- 
» cours. J’examinai cette patte : & y ayant 
» apperçu une groffe épine qui y étoit en- 
« trée, je l’arrachai: enfuite ralfùré par l’air 
» doux & tranquille de cet animal, je pre£ 
a> fai {a playe , j’en fis fortir l’ordure, & la 
» nettoyai le plus proprement qu’il me fut 
» poffible. Le lion foulagé s’endormit , laif- 
» fant fa patte entre mes mains. Depuis cet 
=» inftant je m’apprivoifai infenfiblement 
»• avec ce redoutable animal , &c pendant 

* trois ans nous vécûmes enfemble dans 
« cette caverne des mêmes viandes : Des 
» Bêtes que le lion tuoit à la chaffe , il m’en 
» apportoit les meilleurs morceaux, que 
*> je faifois cuire au foleil faute de feu. 

» ennuyé enfin de cette vie fauvage, je 
» m’échappai un jour, tandis que cet ani-r 
« mal étoit à fa quête ordinaire , & m’éloi- 
» gnai de ces déferts. Après trois jours de 

marque 

* 
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» marche , je fus découvert & arrêté par 
*> des foldats, qui d’Afrique m’amenèrent 
» à Rome , où mon maître m’a condamné 
à ce genre defupplice. Le lion fut pris 
à> fans doute comme moi peu de tems après } 

» il m’a reconnu, & a voulu me réconv* 

» penfer en cette occafion du fervice que 
»> je lui avois rendu. « Le peuple inflruit 
de cette aventure obtint de l’Empereur la 
vie & la liberté de l’efclave , auquel on fit 
préf«nt du lion. « Nous voyions depuis , 

»> dit Açpion , Androdus conduifant fon lion 
» par la leffe, & fe promenant par les rues 
« de Rome , recevoir les aumônes qu’on 
•> lui donnoit, le lion fe biffant couronner 
» de fleurs , & tous ceux qui les rencon- 
« troient fe difant les uns aux autres : V oilà 
» le lion hôte de l’homme ; voilà l’homme 
y> médecin du lion. « 

Quoiqu’un homme fort bien fort , lorf- 
qu’il dit, j’ai vû , & qu’on ne peut le con- 
vaincre d’avoir eu aucun intérêt à donner 
une fable pour une vérité , cette hiftoire 
ne manquera pas de trouver encore beau- 
coup d’incrédules: je le fçai; & comme je 
l’ai dit, je ne m’y oppofe point, car que, 
faire à des gens qui dans une queftion de 
fait, pour toute raifon vous difent, je le 
nie (a) ? Il faut fans contredit les abandon- 
ner à leur incrédulité ; c’eft le parti le plus 

(«) Plus negurtt A/inns . quim frobxrtt phih>f/>phns t 

. * Tome IL H 
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court, &le feul qu’il y ait à prendre. D’au- 
tres fans s’infcrire en faux contre ce récit, 
entreprendront peut - être d’expliquer ce 
qu’il renferme de plus merveilleux , fans 
cependant fortir de leurs principes. Ainli 
en a penfé fans doute un Auteur moderne 
fçavant & eftimé, qui en rapportant lui- 
même cette hiftoire , croit s’être fort bien 
tiré d’affaire , en difant (a) qu’il n’eft pas dou- 
teux que les animaux nayent une connoifance 
fenfitive de ceux qui leur ont fait du bien/5’ au- 
rai occafion dans la fuite d’extminer ce 
qu’on doit penfer de cette admirable ré- 
ponfe, d’en pefer tous les termes , d’en dé- 
velopper le lèns , s’ils en ont quelqu’un , en 
un mot d’en exprimer tout le fuc. En atten- 
dant, duffent en crever de dépit tous les 
partifans de Defcartes ôc des machines , 
je vais finir par deux derniers traits de l’at- 
tachement des Animaux pour ceux qui les 
ont élevés, nourris ou fecourus, capables 
de mettre à bout toutes leurs fubtilités , 
fouvent auffi peu intelligibles que ces qua- 
lités occultes , qu’ils fe glorifient d’avoir 
réduites en poudre & bannies des écoles. 
& qu’ils ne s’attendent pas de faire ufage 
ici de leur réponfe bannale, je le nie. Il eft 
queftion d’un-fait moderne & récent , ar- 
rivé de nos jours au milieu de Paris (a) , & 

( a ) M. le Gendre , ubi fup. p. 64 j. 

(b) L’hiftoire eft arrivée rue Saint- Antoine > un peu 
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ÜQrtt lès témoins font encore vivans : il faut 
fans biaifer l’expliquer clairement & nette- 
ment par la méchanique de la montre & du 
reffort , ou prendre galamment fon parti , 
& renoncer à font fyftême. 

En 174.4. le nommé la Bufliére, un des 
cochers des Carroffes de Dijon , fe cafla la 
jambe proche^ de Nogent au milieu de la 
campagne. Quelques payfans accourus à fort 
fecours trouvèrent par hafard en leur chemin 
un jeune levreau prefque nouveau né ; iis 
le prirent , Remportèrent avec le malade , 
& le lui lailferent, pour l’amufer dans fon 
lit tant que dureroit la cure de fa jambe. 
Malgré les douleurs qu’elle lui caufoit, la 
Bufliére ne perdit point de vue fon levreau , 
il le garda , ôc en eut foin. De retour chez 
lui au bout de quatre mois avec le levreau , 
il y garda encore la chambre pendant deux 
ans, fans abandonner ce petit animal qui 
étoit grandi , & qui de fon côré s’étoit tel- 
lement attaché à fon maître, qu’il ne cou* 
choit jamais qu’avec lui. Cependant la Buf* 
fiére devenu incapable de reprendre le train 
de vie qu'il avoit mené , & eftropié pour 
le relie de fes jours faifoit folliciter par fa 
femme une place à l’Hôpital des Incura- 
bles; il l’obtint, & s’y tranfporta , laiflant 

au-deffous des Jéfuites. La Bufliére cXt actuellement à 
l'Hôpital des Incurables , & fa femme loge dans la rue 
Saint-Louis au Marais. 

Hij 
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le levreau chez fa femme. D’abord ce pau- 
vre animal abandonné parut inquiet , ôc fem- 
bla pendant quelque rems redemander fort 
maître qu’il ne voyoit plus , courant à la 
porte de la chambre au moindre bruit qu’il 
y entendoir, defeendant même l’efcalier , 
& lorfqu’il s’étoit alfûré que celui qu’il cher 2 - 
choit n’y étoit point , rentrant trifte ôc mor- 
ne , 6c allant fe cacher fous le lit fans vou- 
loir paroître. Ces inquiétudes durèrent pen- 
dant huit jours avec les mêmes marques 
de douleur 6c d'impatience. Au bout de ce 
terme le levreau fenfible ôc reconnoiflant 
ne voyant point revenir fon maître, ôc défef- 
pérant qu’il revînt jamais, pénétré de cha- 
grin ôc ne pouvant fupporter Ion abfence , 
fe condamna lui- même a ne plus voir le jour : 
il fe confina fous le lit, d’où il nefortit plus, 
ôc y mourut de triflefle ôc d’ennui , fans vou- 
loir prendre aucune nourriture. 

J’ai été témoin du fécond trait que je 
me fuis propofé de rapporter. Nous allions 
à Lyon , le Chevalier Defpuefche , un de 
fes amis , ôc moi ; nous étions à Châlons, 
ôc pendant que le fouper fe préparoit nous 
prenions l’air à quelque diftance de la Ville 
lorfque nous vîmes un petit enfant qui à 
grands coups de bâton, forçoit une vache 
de continuer fon chemin : celle-ci faifoit 
vingt pas ôc revenoit enfuite pour entrer 
dans une petite ruelle : l’enfant l’en chaffoit 
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3 e nouveau , ôc la vache en meuglant fem- 
bloit exprimer fa douleur. Nous abordâmes 
cet enfant à qui nous demandâmes d’où pro- 
venoit l’envie qu’avait cette vache d’entrer 
dans la petite ruelle. Elle a appartenu, nous 
répondit-il allez obfcurément , à un païfan 
dont la maifoneft fituée au bout delà ruelle, 

/ ôc qui l’a vendue il y a huit jours : la pau- 
vre bête depuis ce tems-là ne mange pres- 
que pas , ôc chaque fois qu’elle palfe près 
d’ici j elle s’échappe ôc veut retourner à 
fon ancien gîte. L’affeétion de cet animai 
pour fon premier maître nous parut remar- 
quable: Allons voir ces pauvres gens, nous 
dit le Chevalier, volontiers répartit fon 
ami : je les accompagnai l’un & l’autre 
dans la petite ruelle. Nous entrâmes dans 
une chaumière, ôc trouvâmes le père de 
famille couché fur un mauvais lit où la pail- . 
le pure lui fervoit de matelats ôc de duvet. 
Nous demandâmes à la ménagère pourquoi 
elle avoit vendu fa vache : au feul nom de 
l’animal la bonne femme fe mit à pleurer, 
ôc nous dit en un langage allez embarralfé 
de lui-même, mais qui le devenoir encore 
plus par les fanglots qui l’entrecoupoient : 
que fon mari étant tombé malade ôc n’ayant 
pas de quoi le foulager , elle avoit été for- 
cée de vendre à fon compère la nourricière 
de toute fa famille ; qu’elle l’avoit depuis plus 
de douze ans ; ôc que depuis ce tems - là, 

H iij 
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elle ôc Tes enfans étoient dans la dernière? 
mifére n’ayant plus le lait ni le fromage qui 
faifoient toute leur nourriture. J’ai gardé» 
ajouta-t-elle en redoublant fes [pleurs & fes 
fanglots , les douze écus que j’ai reçu de 
mon compère , pour foulager le malade : 
Je le regardai alors, ôc je vis que cet in-*> 
fortuné accompagnoit aulfi de fes larmes 
le peu qu’il ajoutoit au récit de fa mifére 
que fa femme tâchoit de nous faire connoî- 
tre. L’efFufion du cœur eft un garant fûr 
comme une marque infaillible de la fince- 
rité des paroles : tout ce qui fe préfentoit à 
notre vue dans cette chétive mazure nous 
montroit encore la mifére dont on nous 
parloit. Ma bonne , dit le Chevalier , voilà 
douze écus , allez chez votre compère , ôc 
s’il le veut ramenez votre vache : elle avoit 
. une fi grande envie de la ravoir, que fans pen- 
fer à le remercier elle fortit en courant 3 ôc re- 
vint bien-tôt précédée de la vache qui dou- 
blant le pas fe retira fort joyeufement dans 
fon anci.en érable , où tous les enfans allè- 
rent lui marquer leur joye, tandis que leur 
mère qui s’étoitdéja acquittée de ce devoir 
nous rejoignit auprès de fon mari. Là ce 
tendre couple effaya d exprimer au Che- 
valier la reconnoiffance dont il étoit péné- 
tré j par l’ordre de la mère , les enfans vinrent 
joindre leur foible voix aux larmovans ac- 
ççns du malade, La générofité du Chevalier 
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flous fit envie; & pour participer au plaifir 
inexprimable qu’il reflentoit , nous contri- 
buâmes, fon ami ôc moi, au foulagement 
de ces honnêtes gens. Leurfatisfa&ion étoit 
bien grande, mais elle n’égala pas à beau- 
coup près la joye & la confolation que 
nous avions puifée dans cette chaumière. 

Ce plaifir eft le plaifir des Dieux. Nous laif- k 
lames à toute la famille la liberté d’aller en- 
core témoigner leur joye à la vathe fidèle, 

& nous reprîmes le chemin de Châlons ou 
l’on nous attendoit pourfouper. 

J e laifle à de plus habiles & à de plus in- 
téreffés que moi dans la queftion dont il s’a- 
git ici, le foin d’expliquer ces exemples 
d’attachement & de fenlibilité dans des ani- 
maux naturellement des plus craintifs , des 
plus timides , & des plus ftupides. A ces 
traits, je pourrois, ôc mes Leêteurs pour- 
ront comme moi en ajouter cent autres , 
femblabîes, peut-être encore plus forts, ôc 
plus frappans ; car tout en fourmille , & 
parmi ceux qui nourrilfent des animaux, il 
y en a peu qui n’ayent fait à ce fujet quel- 
ques obfervations pareilles : mais il eft tems 
de mettre fin à ce chapitre, qui n’éft peut- 
être déjà que trop long, Jufqu’à préfent les 
adverfaires de Defcartes fe font fervis de 
ces exemples , pour prouver que les Bêtes 
ont de la connoilfance , parce qu’en effet 
ils ne conçoivent pas , difent-ils, que fans 
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çonnoiflance elles puiflent être capable^ 
d’a&ions auffi finguliéres. Ont-ils tort? ont- 
ijs raifon? Ceft ce que je vais examiner. 


CHAPITRE I I. 

De ceux qui ont donné aux Bêtes une 
ame jpirituelle 0* immatérielle , 

C ’E s T , comme je l’ai fait voir dans la 
première Partie de cet Ouvrage, le 
fyftême le plus ancien , & le plus univer- 
fellement reçu dans l’Antiquité : c’eft celui 
des défenfeurs de la Métempfichofe , fi tant 
eft qu’ils ayent jamais eu une idée bien 
nette de la fpiritualité de lame ; & fans don* 
ner dans les abfurdités que cette opinion 
extravagante entraîne après elle , ce feroit 
encore aujourd’hui peut-être le fentiment 
1 q plus généralement fuivi , fi la Religion 
à part , on ne jugeoit que par convenance 
& par comparaifon ; fi on ne confultoit que 
le préjugé , certaine perfuafion intime , cer*- 
tain fentiment intérieur qui femble nous 
dire , que les Bêtçs ont du fentiment ôc de 
la connoiflance. 

Qui me répondra en effet que tous les 
hommes que je vois , avec qui je vis , qui me 
parlent & qui m’entendent, qui taifounent 
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8 c qui traitent d’affaires avec moi, qui me 
liront peut-être; qui me répondra, dis- je, 
que tous ces hommes ne font pas des Bêtes ? 
Quelque rieur ne manquera pas de plai- 
fanter fur l’équivoque ; parlons donc plus 
corre&ement : qui me répondra que ces 
hommes ne font pas de pures machines, 
& qu’ils ont une ame fpirituelle & intelli- 
gente femblable à la mienne ? Certainement 
je n’en ai d’autre affurance , que celle que 
je tire de la comparaifon, & d’un fentiment 
intérieur qui ne me permet pas de croire le 
contraire. Je fçais, il eft vrai, que je penfe; 
& de ce que je penfe, je conclus qu’il y a 
dans moi un ptincipe fpirituel & intelli- 
gent capable de connoître & de penfer, 
tout-à fait diftingué ôc différent de la matiè- 
re. Mais il n’en eft pas de même des autres 
hommes : je ne puis pas pénétrer dans leur 
intérieur; je ne fçais pas certainement s’ils 
penfent : quelquefois même je fuis fort ten- 
té de croirô qu’ils ne penfent point ; & qui 
m’a dit après tout, que toutes ces figures 
que je vois marcher & agir , ne font pas en 
effet , les unes de jolies machines , les au- 
tres des machines propres à fervir d’épou- 
ventail, que Dieu a formées exprès pour 
me caufer de la joye ou du chagrin , du 
plaifir ou de la peine, aufquelles il a don- 
né tout le jeu de l'homme, mais qui n’en ont 
que le jeu & l’apparence? Ofera-t-on con- 
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tefter ce pouvoir au Créateur ? Non fartS 
doute. Cependant il ne me viendra jamais 
dans l’efprit de douter un moment, que les, 
hommes que je vois ne foient véritablement 
des hommes ; pourquoi ? Pour deux rai- 
fons : c’eft que je fçais d’abord que Dieu ne 
fçauroit me tromper , & qu’il me trompe- 
roit au point de me faire douter de ma pro- 
pre fpiritualité, fi je pouvois croire tin inf- 
llant que ce que je regarde dans moi com- 
me l’effet d’une caufe fpirituelle & intelli- 
gente , il l’eût accordé à de purs automa- 
tes ; c’eft en fécond lieu , qu’à cette raifon 
& au bon fens fe joint une perfuafion intime 
née du rapport & de la comparaifon , qui 
me force de penfer que ceux que je vois 
agir comme moi, ont dans eux un principe de 
leurs opérations tout-à-fait femblable à celui 
qui m’anime. 

Or les Bêtes font précifément dans le mê- 
me cas par rapport à nous. J’appelle mon 
chien , & il vient à moi ; je parle , & il m’o- 
béît ; je le flatte , & il me careffe ; je le 
menace , il tremble ôc cherche à me flé- 
chir & à m’appaifer ; je prens foin de lui * 
& il femble s’attacher à moi au point de ne 
m’abandonner jamais , & de s’expofer aux 
coups, s’il le faut, même à la mort pour 
me défendre ; en un mot à la parole près , 
qui manque aux muets fans que pour cela 
iis ceffent d’être hommes, je crois remarquer 


Digitized by Google 



de l'Ame des Bêtes. 125 
dans lui à peu près tout ce que j’aurois Heu 
d’attendre d’un domeftique ou d’un enfant: 
de-là je fuis tenté de conclure , qu’il y a 
dans le chien comme dans eux un principe 
de fentiment ôc de conooiffance. On a 
beau me dire , que ce ne font que des ap- 
parences de connoiflance & de fentiment ; 
que cet animal ne voit ni n’entend , qu’il ne 
fent point , qu’il ne connoît point , que c’eft 
un véritable automate: cette idée me dé- 
plaît & me révolte ; je ne fçaurois me per- 
iuader que mon chien ne me connoiffe pas 
& ne me foit point attaché : quoi qu en 
puiffent dire tous les Cartéfiens , quelques 
efforts que je faffe moi-même pour penfer 
qu’ils ont raifon, un fentiment intérieur qui 
s’y oppofe comme une digue , m’entraîne 
vers 1 opinion oppofée , & ne me permet 
pas de croire que ce chien qui m’aime 6c 
que je chéris , ne foit qu’une pure machine 
pareille à ma montre. 

Ce que je dis ici de mon chien peut s’ap- 
pliquer à proportion à une infinité d’autres 
•* animaux ae différentes efpéces. Jettons les 
yeux fur une républj^ue de caftors : repré- 
lentotis nous trente ou quarante de ces ani- 
maux réunis pour leur commune utilité , 
après avoir choifi le terrain qui leur con- 
vient , partager entr’eux les travaux nécef- 
faires pour la conftru&ion de leurs petites 
cabanes. » Les uns vont au bois j les autres 
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» à la terre glaife , que quelques-uns fonf 
« chargés d’apporrer en fe renverfant , com- 
» me on fçait, furie dos , & faifant de leur 
« corps une efpéce de tombereau , que les 
« autres tirent jufques furie lieu où il faut 
«l’employer. Là l’un fait l’office de Ma- 
» çon , l’autre celui de Manœuvre , un au- 
« tre celui d’Archite&e. Un arbre eft rongé 
« par le pied , & tombe dans le Lac. Alors 
« d’autres Ouvriers le mettent en œuvre. 
« Les uns préparent les pilotis , les autres 
« les enfoncent, tandis que d’autres travail- 
« lent les autres bois néceflaires. Tout fe 
« fait avec ordre , & un concert parfait. On 
« fe repréfente les Ty riens bâtiffant Cartha- 
» ge. « La comparaison eft noble fans con- 
tredit; peut-être feroit-il feulement à fou- 
haiter , que l’Auteur badin de qui je tire cet- 
te Defcription parce qu’elle me paroît aflez 
vive {a ) , y eût ajouté ce correctif du Poè- 
te (b). 

Si parva. licèt componere magnis. 

Mais pourquoi nous donner la peine 
d’aller jufqu’à Carthage chercher les Ty- 
riens , ou même de remonter jufqu a l’en- 
treprife de la Tour de Babel ( c ) , au rifque 
qu’il nous arrive , comme à ceux qui la bâ-, 

(*) A muf entent Philafophiejne , pag. 70. ÿ fuiv. 

(Ô Virgile dons fes Egloguet. 

(f) Amuftmcnt Phtlofopbijue , pag. 7a, 
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tîffoient , de ne nous entendre pas nous mê- 
nies ? Sans fortir de chez nous , ne pouvons- 
noüs pas comparer une troupe de caftors à 
un attelier d’Ouvriers occupés à élever un 
bâtiment ? Fut-ce la magnifique Place qui 
renfermera dans fon enceinte la Statue E- 
queftre du Monarque des François , dont 
elle annoncera la gloire" aux habitans de 
Paris , & à tous ceux des étrangers qui au- 
ront été fourds à la Trompette de la Renom- 
mée quand elle a publié par tout le mon- ^ 
de l’éclat de fes Viêtoires, & fur- tout lad 
gloire immortelle qu’il s’eft acquife en don- 
nant à fes ennemis vaincus la paix après la- 
quelle ils foupiroient depuis tant d’années ? 
Ici les uns travaillent à fcier la pierre, d’au- 
tres la marquent , d’autres la taillent ; d’au- 
tres encore font employés à la voiturer au 
lieu où elle doit être mife en œuvre. A pei- 
ne eft-elle attachée au cable , quelle eft en- 
levée par la grue , qui la pofe à la place 
qu’elle doit occuper. Les Manœuvres fer- 
vent à propos le mortier & le ciment-; d’au- 
tres préparent la chaux ôc le plâtre. Sans fe 
donner beaucoup de mouvement , fans 
donner même que très- peu d’ordres , P Ar- 
chitecte voit l’édifice s’élever à vûe d’œil 
par les foins de cinquante ou foixante Ou- 
vriers, qui fans fe concerter ni fe commu- 
niquer leurs idées , concourent tous à la 
perfection de celle qu’il a conçue, & fur la- 
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quelle il a formé fon plan. Qu’apperçolt-oîî 
dans leurs opérations de fort fupérieur à ce 
que nous admirons dans les caftors ? Si l’ort 
admet dans ceux-là un principe intelligent 
néceflaire pour bâtir une maifon , peut-on 
le refufer à ceux-ci pour la conftrudion de 
leurs demeures ? 

Preffons encore la comparaifon : elle eft 
favorable au fentiment dont il s’agit ici ; 
aufli a-t’elle été maniée dans tous les fens 
£ par ceux de nos Modernes , qui fe font dé- 
•claréspour ce fyftême. Je tirerai celles dont 
je vais faire ufage , d’un Ecrivain fort ingé- 
nieux (a ) , qui croit que pour faire quelques 
découvertes très-utiles fur la Nature de l’A- 
me des Bêtes , il faudroit les comparer dans 
leur conduite , félon le dégré dg percep- 
tion dont elles femblent capables , à des 
hommes plus ou moins prives de l’ufage de 
certains fens : un chien ou un éléphant, par 
exemple, à un muet; un lièvre ou un cerf* 
à un muet & fourd ; une taupe ou un ver 
de terre , à un muet, fourd & aveugle. Quel- 
qu’un trouvera peut-être que dans tout ce- 
la il y a beaucoup de gentillette : il.y a de 
plus beaucoup de vérité , fi nous en croyons 
cet Auteur. Car en comparant , par exem- 
ple, un Berger qui depuis la plus rendre 
enfance ne s’eft occupé que du foin des 

(a) Le Marquis d'Argcns , Ltttres Cabxli/liquis , Tomt 
I V. Le i tri. toi. 
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hioutons , avec le troupeau qu’il conduit , 
félon lui, il réfultera de ce parallèle, que 
ce malheureux eft fouvent plus bête que les 
Bêtes mêmes dont- il a la garde. Ses idées 
fur les merveilles de cet Univers ne font pas 
plus claires ni plus détaillées, que celles de 
l’animal le plus lourd & le plus ftupide. Ses 
connoiffances , comme celles de la Brute 
ne s’étendent point au-delà de fes fenfa- 
tions. Ils fçavent l’un & l’autre que le Soleil 
échauffe , parce qu’ils en reffentent la cha- 
leur ; qu’il éclaire , parce qu’ils en voient la 
clarté. Leurs lumières ne vont pas plus loin, 

& jufques-là ils font également fçavansl’un 
& l’autre ; encore pourroit-on dire avec 
quelque apparence de vérité , que le Ber- 
-ger eft moins inftruit des fecrets de la natu- 
re , que les brebis mêmes qu’il conduit, 
puifque fouvent elles lui enfeignent des 
chofes qu’il ignoreroit fans elles , ôc dont 
il fe fert très-utilement; par exemple, la 
vertu & les propriétés de certaines herbes. 

A l’égard de la Morale , la comparaifon 
eft toute à l’avantage de ces innocentes bê- 
tes, qui contentes de leur fort-, ne portent 
point d’envie à celui d’autrui, dociles à la 
voix du Pafteur qui les conduit, elles fe repo- 
fent du foin de leur confervation fur le 9 
chien qui veille à leur garde. Le Berger au 
contraire moins éclairé quelles , a aufli 
moins de douceur & de vertu. Il hait mor- 

' i 
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tellement fon Maître , ôc ne fouffre qu’à t&* 
gret d’être obligé de le fervir* Rien ne peut 
adoucir fon humeur fauvage* La nécef-* 
fité où il eftde fe foumetrre au fort qui lui eft 
échu en partage, & la certitude de l’inutili- 
té de fes regrets , ne diminuent point fa mé- 
lancolie ôc fon chagrin* » Il n’y a peut-être 
» pas , continue l'Auteur que j'ai cité, dix 
»>rayfans Mofcovites & Polonois , qui 
prennent en patience les peines qu’ils ef- 
« fuient, ôc qui ne maudiflent pas leurs 
« Maîtres cent fois par jour. Les éléphans , 

» ajoute cet Ecrivain 3 font bien plus raiforv 
» nables ; ils évitent autant qu’ils peuvent 
•> de tomber dans lefclavage ; mais s’ils ont 
» ce malheur, ils font voir beaucoup derai- 
»> fon ôc de bon fens* Ils s’affligent pendant 
» un mois ou trois femaines. Ils donnent 
» quelque chofe à la nature : enfuite ils rap- 
« pellent leur courage , ils s’arment d une * 
» noble fierté ; ôc dans les fers ils trouvent 
» le moyen de recouvrer leur liberté , pat 
»> la manière dont ils vivent avec leur Maî- 
» rre, par l’obéiffancc qu’ils ont à fes ordres, 

» ôc par la foumiflion qu’ils font paroître à 
» fes volontés. « 

C’eft fort bien .fait à eux ; car s’ils y man- 
quoient, les coups ne leur manqueroient 
pas , ôc on fçauroit bien les rendre fouples 
ôc dociles 3 en leur retranchant leur portion. 

On peut en demander des nouvelles à leurs 

Gouvet- 
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Gouverneurs , qui font fort ftilés à cette pra- 
tique. A cela près, 6c à la réferve de cette 
prudence rare ôc de ce bon fens merveil- 
leux que l’Auteur attribue de fa grâce à ces 
animaux ,* la comparaifon fe foutient affez ; 
ôc je ne fuis pas d’humeur à le chicaner 
pour lî peu de chofe. Continuons avec lui 
le parallèle. 

Il s’agit de cohftdérer ce.même Berger * 
non plus feulement comme muet , mais 
encore comme muet ôc fourd , ôc de le 
comparer à un lièvre ; l’Auteur que je fuis 
ne trouve de même entr’eux nulle difté^ 
irence , ou s’il en admet quelqu’une , elle eft 
encore toute à l’avantage de la Brute. Le 
Payfan eft timide ôc inquiet : il eft foup- 
çonneux, parce qu’il n’entend point ce que 
l’on dit ; ôc dès qu’il apperçoit deux hom- 
mes s’entretenant enfemble , il s’imagine 
aufïï-tôt qu’ils parlent de lui j qu’ils en di- 
fent du mal, ôc qu’ils cherchent à lui nuire; 
Ses foupçons le rendent fombre ôc mêlant 
colique i il fuit le monde ôc la compagnie 
des autres hommes. » Voilà le lièvre , dit 
» l'Auteur , ôc toutes fes qualités. Pourquoi 
» nous étonnerons nous que cet animal qui 
» n’entend point ce que aifertt les hommes, 
» qui penfe qu’ils cherchent à lui nuire, les 
» fuie ôc les évite avec foin ? Sa crainte ôc 
«fes foupçons font bien plus raifonnables * 
*que ceux du Berger fourd ôc muet. Ge« 
Tome IL I 
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» pendant nous accordons tout à l’un ôc riefi 
à l’autre. Ne doutons pas que fi les lièvres 
« font auffi prévenus en leur faveur que les 
« hommes , ils ne nous regardent comme 
« des animaux d’une efpéce bien moins ef- 
» timable que la leur. « 

Jel’avoisbiendit, que l’homme perdroit 
à la comparaifon , ôc qu elle tournejroit tou- 
te à l’avantage de la Bête. Qu’y faire ? C’eft 
le ftyle de l’Ecrivain. Ce qui me fâche, eft 
qu’il ne veuille pas nous permettre de dou- 
ter un inftant du peu d’eftime que les ani- 
maux font de nous. Ce n’eft pas que nous ne 
rencontrions affez fouvent des hommes plus 
timides que des lièvres. Cependant il me 
femble, que pour parler auffi affirmative- 
ment que l’Auteur le fait du mépris qu’ils 
ont pour notre efpéce -, il devoit au moins 
citer fes givrants , ou produire la procura- 
tion dont il étoit chargé de leur part , pour 
nous faire une déclaration auffi crue. Après 
cela doit-on être furpris , que dans la com- 
paraifon d’uu homme aveugle , lourd ôc 
muet de naifïance avec une taupe , le fort 
de l’un & de l’autre lui paroiffe tout-à-fait 
femblahle , ôc qu’il ne découvre dans celui- . 
là aucun attribut , qui ne lui foit commun 
avec celle-ci. La taupe , dit-il, » mange y 
« elle dort , elle fe traîne fur fes pattes, elle 
sp eft fenfible aux fenfations qui lui caufent 
» du plaifir par le goût , elle craint la dou 3 
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»> leur , elle l’évite. L’homme privé de la 
vûe , de l’ouie Ôc de la parole , lui reflem- 
» ble parfaitement; II n’a aucun avantage fur 
»» elle. 

Voilà donc l’homme dégradé de cette 
fupériorité , que le Créateur lui avoir ac- 
cordée fur les animaux $ le voilà , grâces à 
cet Ecrivain, réduit à la condition des Bê- 
tes , ôc même placé en quelque forte aü- 
deflous d’elles. Sur cet échantillon , il n’eft 
pas douteux qu’il n’ait été très-difpofé à leur 
attribuer une ame de la même nature , ôc 
même d’une nature en quelque façon fupé- 
fcieure à l’ëfprit humaim On n’en fera point 
étonné pour peu que l’on connoifle le génie 
de l’Auteur > on fçait qu’il aime à penfer 
librement & à foutenir des paradoxes. Peut- 
être auroit-il raifonné plus fagement , ôc 
plus avantageufement même pour fon opi- 
nion j fi au lieu de fes parallèles, tous fort 
ingénieux, mais un peu trop recherché» 4 
il s’étoit contenté d’oppofer aux opérations 
humaines ce que l’expérience nous fait dé- 
couvrir chaque jour de plus fingulier , de 

f »lus frappant Ôc de plus excellent dans cel* 
es des Bêtes. Cette comparaifon ne l’au- 
roit peut-être pas mené fr loin; mais elle 
l’aurort moins égaré , ôc l’eût Conduit plus 
furemerit aU but qu’il aVoic en vûe. 

C’eft là route qu’à tenue un Philofophe 
célébré dufeîzïéme fiécle , qui par fa maniéré 

üj 
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hardie de penfer fur le fujet dont il s’agit ÿ 
mérite d’étre mis à la tête de tous ceux qui 
ont donné aux Bêtes une ame fpirituelle 
capable de fentiraent ôc de reconnoiffance. 
Je parle de Montagne , qui nous a iaiflé 
dans les Effais une preuve inconteftabie de 
là vafte érudition , de la pénétration , de la 
folidité de fon jugement, Ôc de l’étendue 
de fes connoiffances. A chaque pas que l’on 
fait dans çet Ouvrage, on rencontre les le- 
çons les plus utiles pour mortifier les fail- 
lies de la vanité : l’Auteur en plufieurs en- 
droits y ruine de fond en comble ; la fu- 
perffitiomôc le fanatfme ôc la naïveté de fes 
exprefiîons que quelques - uns lui repro- 
chent, ne fert dans l’elprit de quelques au- 
tres qu’à donner plus de force ôc plus de 
grâce à fes préceptes. t C’eft dommage que 
fous, ces fleurs le ierpentfoit caché , ôc que 
tant de remèdes utiles à la guérifon de la 
folie humaine ne.foient offerts , pour ainfi 
parler , que pour feryip de véhicule à un 
poifon d’autant plus propre à s’infinuer , qu’il 
eff préparé avec plus d’art, ôc plus difficile 
à reconnoitre. Je parle du Pyrrhonifme que 
l’Auteur a femé dans fe$ écrits , ôc qui per- 
ce à travers de la multiplicité des matières 
qui y font traitées. Sage dans le détail de fes 
réflexions ôc de fes confeils, Montagne eft 
un Pyrrhonien outré ., qui dans tous fes rai- 
(bnnemens ne préfente que doutes ôc qu’irvi 
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certitudes. En prenant à tâche de faire fen- 
tir par-tout à fes Lecteurs combien l’efprit 
humain eft borné , combien il eft facile à fé- 
duire ôc à tomber dans l’erreur , ce Philo- 
fophe nous a lai (Té dans fes propres égare- 
mens une preuve fenfible de ce qu’il avan- 
ce. 

C’eft à ce Pyrrhonifme qu’il naturel 
d’attribuer les efforts qu’il fait (a) 3 pour éle- 
ver les Bêtes à la condition de l’homme. 
Dans cette vue, rien n’échappe à Monta- 
gne. S’agit- il de la liberté? Ce Philofophe. 
en trouve chez les animaux ; ôc comme 
l’homme , ils ne font rien , félon lui , que 
par choix 6c avec deffein. Les hirondelles, 
dit-il , que nous voyons au retour du Prin- 
tems fureter les coins ôc recoins de nos mai- 
fons, cherchent-elles fans deffein, ôc choi- 
fiffent-elles fans jugement 6c fans diferétion 
de mille places celle qui leur eft la plus 
commode pour fe loger? L’araignée épaif- 
fit fa toile en un endroit , 6c la relâche dans 
un autre; fe fert en un coin d’une forte de 
nœud , 6c l’attache ailleurs d’une manière 
différente. Cette façon d’agir ne fuppofe- 
t’elle pas en elle de la réflexion , delà déli- 
bération ? Il dit avoir vu le chien d’un Aveu- 
gle , qui conduifant fon maître le long d’un 
foflé , laiffa un fentier plein ôc uni qui bor- 
doit le foffé , ôc en prit un autre plus dlfficî- 
(*) Dans fes EJ?»is , liv. i.ch. iz. 
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le qui en étoit plus éloigné. Comment, dit* 
il , pouvoit-on avoir fait concevoir à Ce * 
chien , qu’il étoit feulement chargé de veil- 
ler à la fureté de fon Maître, & que pour 
cela il devoir négliger fos propres commo- 
dités ? Comment fçayoit-il que tel chemin 
qui lui fuffifoit pour continuer fa route , ne 
fuffifoit pas à un Aveugle , qui feroit en 
danger de s’y précipiter ? La queftion en 
effet femble afïez délicate. Un Auteur très- 
fc n r é (a) cj-ui rapporte ce trait d’après Mon- 
tagne, croit pouvoir réfoudre la difficulté, 
en niant la fuppofirion. On peut bien, dit- 
il , dreffer un chien à fuivre dans le même 
efpace le chemin qui conviendra le mieux 
a 1 Aveugle ; mais dans un chemin nouveau, 
le chien prendra la trace qui l’attirera da- 
vantage , aux rifques de l’Aveugle , qui ne 
feroit pas affez fou pour s’y fier. J’ignore ce 
qu’on pourra penfer de cette réponfe : pour 
moi, j’avoue qu’elle ne me paroît nulle- 
ment fatisfaifante. Le plus coui-t feroit peut- 
être de nier le fait , qui n’eft appuyé que 
fur le témoignage d’un feul homme ; mais 
le plus fage , à mon avis, feroit en fuppo- 
lant la vérité de l’Hiftoire , de croire que le 
chien ne fut détourné de fuivre le chemin; 
le plus commode, que par quelque circonf- 
tance que Montagne ne rapporte pas, par- 
çe qu’il ne s’en apperçut peut-être point» & 

(«J M, le Gendre , Traité de l'Opinion , T. Il, p. «38. 

' " v. 
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qu’il ne ferait pas impollible d’expliquer 
dans tous les fi^fêmes. 

Quoi qu’il en foit, c’eft fur des exemples 
pareils , que roulent tous les raifonneniens 
de Montagne au fujet des animaux. J1 ne 
tarit point fiy: leur éloge ; & il ne craint 
point d’avilir l’humanité , en l’appau vrillant 
pour les enrichir de fes dépouilles. La fa- 
geffe ôc l’induftrie , la prudence ôc le dis- 
cernement ^ le bon Sens, le raifonnement 
ôc la prévoyance , qualités fi belles , fi efti- 
mables dans l’homme, qui Semblent annon- 
cer l’excellence de fa nature , Ôc combien 
elle l’emporte fur celle des Bêtes, retrou- 
vent auhi chez elles ôc leur font communes 
avec lui , au Sentiment de cet Auteur, qui 
ne manque jamais de faits tout préparés 
pour étayer fon opinion. Eft-il police , dit- 
il en un endroit , réglée avec plus d’ordre, 
diverfiliée à plus de charges ôc offices, ôc 
plus conftamment entretenue , que celle 
des mouches à miel ? Cette difpofition d’ac- 
tions ôc de vacations fi ordonnée, pëut on 
imaginer quelle s’exécute fans raifonne- 
ment ôc fans prudence ? Nous les appelions 
bêtes , ajoute-t’il ailleurs , parce que nous 
ne les entendons pas ; elles peuvent nous 
appeller de même , parce quelle ne nous 
entendent point : entendons-nous mieux les 
Bafques ôc les Troglodytes? Ainfi raifoti- 
noit Porphyre en parlant des animaux , 
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comme on l’a vû dans ma première Par-? 
tie : le Philofophe Grec% le Philofophe 
François avoient puifé fans doute dans la 
même fource. 

Enfin non content de donner aux Bêtes 
autant d’efprit , que l’homme le plus fpiri- 
tuel oferoit en prétendre , Montagne leur 
départit encore d’une main libérale toutes 
les qualités du coeur, toutes les vertus, la 
clémence , la juftice, l’humanité , la reli- 
gion même. On eft étonné de voir un Phi- 
lofophe qui fait profelfion de douter de tout, 
porter aufiî loin la crédulité fur cet article. 
‘Dieu me garde d’entrer dans le détail en- 
nuyeux & fouvent rebattu, des faits qu’il 
cite, pour établir fon fyftême impertinent: 
çe que j’en ai rapporté dans le chapitre pré- 
cédent fuffira aux Leêleurs fenfés; à l’égard 
des autres, je les renvoie à Montagne mê- 
me, s’ils font curieux de ces rêveries. Ce 
n’eft pas que dans ce que ce Philofophe a 
écrit au fujet des animaux , il ne fe trouve 
d’excellentes chofes : c’eft un ruiffeau bour- 
beux, qui roule quelques paillettes d’orfiz) : 
mais il faut fçavoir les extraire & les tirer 
du bourbier , dans lequel elles font enféve- 
lies. 

Un Philofophe plus moderne, & en mê- 
|pe tems plus fage , plus fenfé, plus mode- 

C * \ Cttm flftertt lutultntus , erat quod tollert vclltt. 
liorar. ' ‘ / - 
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fé & plus retenu ( a ) , a publié un nouveau 
fyftême, qui de même attribue aux Bêtes 
une ame fpiritueile & immatérielle , mais 
eflentiellement différente de lapie humaine. 
Quelque difficile qu’il foit à l’efprit humain 
de fixer cette différence entre des fubftan- 
ces qu’il connoît fi peu , l’Auteur a hafardé 
de le faire. Selon lui, le plus ou le moins 
d’idées dont lame eft fufceprible, fait la 
différence fpécifique des deux fortes d’ames. 
Celle des Bêtes n’eft qu’un principe aêlif ôc 
fenfnif , capable de connoïtre & de pen- 
fer , mais privé de la faculté qui s’étend à la 
réflexion , au jugement , au raifonnement 
& au .choix libre. Les Bêtes n’ont que des 
idées particulières & de? perceptions con~ 
fufes. 

Ce fyftême eft plus fage & plus fenfé fans 
contredit que le précédent, en ce que fans 
confondre la condition de l’homme avec cel- 
le delà Bête , il accorde d’ailleurs à celle-ci 
ce que le préjugé & l’expérience femblent ne 
pas permettre de lui refufer, je veux dire, 
la faculté d’agir, de fentir, de penfer & de 

(a) M. Boulier, dans fon E(f*> Philefopbijue fur l’Ame 
Jet Bêtes , imprimé à Amfterdam en 1718. L’année fui- 
vante il parut à Paris un Traité compofé en Anglois par 
M. Ditton fur l* ’Réfurreüion de C. avec un fupplé- 
irent fur U nature de P Ame. L’Auteur y foutient auflj 
qye les Bêtes ne (ont point de pures machines, &r 

Î |u‘elles ont une .'ame immatérielle , individuelle, 8c 
pécifiquement dillinfte pour chacune. 
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connoître. Du refte il n'eft point nouveau J 
le fond en avoir été propofé long<ems au -» 
paravant par un de nos Philofophes les pltis 
eftîmés ( a ) , qui rationnant fur des princw 
pes fort différens, comme je le dirai dans la 
fuite, accordoit aux Bêtes les mêmes avan- 
tages. Mais que ce fentiment foit ancien, 
ou qu’il foit nouveau , peu importe ; il eft 
fujet dans fon principe 6c dans fes confé-? 
quences à des difficultés fi grandes & fi in- 
folubles, que pour le foutenir il feçible qu'il 
foit néceflaire de renoncer à toutes les idées 
philofophiques. 

En effet , comme l’a fort bien remarqué 
un très-habile homme ( b ) , fi l’on admet 
une fois dans les Bêtes une ame fpiri- 
tueile & immatérielle femblable à certains 
égard à celle de l’homme, puifque dans un 
grand nombre de leurs aûions on apperçoit 
plus d’ordre & de fuite, ^es moyens mieux 
choifis , une conduite plus réglée & plus 
confiante, certaines notions plus étendues 
que dans les opérations de l’homme, ne 
doit-on pas en conclure que ce principe 
fpirituel qui les anime eft, non pas inférieur 
à quelques égards, mais beaucoup fupérieur 
à l’efprit humain? Vous avez beau dire que 

(*) M. de la Chambre dans fon Traité de h Connoif- 
f*»ce des Animaux, imprimé à Paris en 1664. 

(&) M. le Gendre, Traité de l'Opinion, Tom. II. 
P* Jy*. ' ‘ ' 
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l’ame de la bête eft un principe purement 
fenfitif, qu’elles ne raifonnent point, qu’elles 
ne réfléchiflent point, qu’elles ne font ca- 
pables que d’idées confufes, particulières 
ôc bornées. Ne fuis-je pas en droit de vous 
répondre , que c’eft un fait que vous avan- 
cez gratis , fans preuve, fans fondement? 

Car qui vous l’a dit ? Avez-vous interrogé 
les animaux, pour apprendre d’eux s’ils ré-? 
fiéchilfent ou s’ils ne réfléchiffent point , 
s’ils ont ou s’ils n'ont pas ce que vous ap- 9 
peliez des idées univerfelles ? Ou plutôt, 
fans que vous les interrogiez , ne femblent- 
ils pas vous dire par leurs allions , que mal- 
gré votre Philofophie, ils pofTédenttout cela 
dans un dégré pluSj, éminent que vous ; ôc 
que puifque vous découvrez tous les jours 
dans les uns plus d’invention , d’induftrie ôc 
de fagacité , dans d’aut-res plus de fageffe ôc 
de prudénce , plus de tendrelfe , de fidélité 
ôc d'attachement dans ceux-ci, dans ceux- 
là plus de retenue , de modération ôc de 
tempérance que dans l’homme même , vous 
devez naturellement en conclure qu’ils rai- 
fonnent ôc qu’ils réfléchilfent beaucoup 
plus excellemment que lui ? Car revenons, 
s’il vous plaît, à votre principe. Vous dites 
que les Bêtes ont une ame fpirituelle ôc im- 
matérielle, ôc par cet endroit elfentielle- 
ment de la même nature que l’ame humai- 
ne : pourquoi? Parce que remarquant un 
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rapport très -grand, une convenance fend* 
ble entre les opérations humaines & celles 
des Animaux, vous jugez que les unes & 
les autres doivent avoir une çaufe fembla-* 
ble , & que puifque dans l’homme elles par- 
tent d’un principe fpirituel & intelligent, 
elles ne peuvent en avoir d’autre dans les 
Bêtes. Voilà fans contredit le feul fonder 
ment de votre fyftêrne ; je vous défie d’en 
propofer d’autre : il eft appuyé fur ce rat- 
ionnement , ou il ri eft appuyé fur rien. Or 
puifque ce rapport, cette convenance & 
cette conformité entre les opérations de 
l’homme & celles de la brute prouve , fé- 
lon vous , qu’il y a dans les Bêtes une ame 
(pirituelle femblable à l’ame humaine , quel- 
ques dégrés de perfe&ion de plus démon- 
trent donc invinciblement pkis de perfec^ 
lion dans la caufe ; d’où il s’enfuit, que 
puifque vous convenez qrien certaines oc-» 
caftons les Bêtes opèrent d’une manière 
plus parfaite que l’homme même , vous 
êtes obligé de reconnoître dans elles une 
ame plus parfaite, & d’un degré fupérieur à 
famé humaine. 

Que feroit-ce, fi approfondilfànt d’avan- 
tage ce raifonnement , je difois que fi l’ame 
des Bêtes eft véritablement d’une nature 
fpirituelle , elle eft en tout femblable à l’ame 
humaine, opérant plus ou moins parfaite- 
ment , félon le plus ou le moins de difpoft- 
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tîon qu’elle rencontre dans les organes du 
corps qu’elle anime : Que cette diftinétion 
qu’on Veut introduire entre les efprits créés 
eft toute gratuite , imaginaire & lans fonde- 
ment. Qu’il eft abfurde de vouloir fonder en- 
tr’euxune différence fpécifique fur le plus ou 
le moins d’idées dont ils font fufceptibles : 
Que la fimplicité fait leur elfence ; & que 
la penfée , ou le retour & la réflexion de 
l’ame fur elle-même ou fur quel qu’autre ob- 
jet n’étant autre chofe qu’un a&e limple ôc 
indiviflble , toute nature limple , ôc par-là 
capable de penfet , doit être capable de 
penfer aulîi parfaitement qu’il eft poflible 
de le faire : Qu’on peut bien admettre des 
diftin&ions dans la matière > parce que là 
qualité elfentielle ôc diftin&ive de l’efprit 
étant la compofttion , on peut l’imaginer 
plus ou moins grolfiére , e’eft-à-dire plus 
ou moins compofée : Qu’il n’en eft pas de 
même de la fimplicité; ôc que cette qua- 
lité n’étant fufceptible ni du plus ni du moins, 
tout être qui la poflféde, ôc dont elle conf- 
titue la nature , c’eft-à-dire tout être fpiri- 
tuel ôc intelligent , doit la polféder dans le 
plus haut dégré, fans qu’aucun autre puiffe 
être plus fimple, ni par conféqùent plus fpt- 
rituel ôc plus intelligent que lui : Que ces 
rangs , ces dégrés , ces différences qu’on 
veut établir entre les efprits , font donc chi- 
mériques i 6c que pat çQrtféquent les Bêtes. 
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font capables de penfer, tie raifonner ôc dé 
réfléchir aufli parfaitement que nous, otf 
qu’elles nont point d ame fpiritueüe comme 
la nôtre. • ... * 

Après avoir ainfl ruiné le principe qui fert 
de baie & de fondement à ce fyftémè,paflbns 
aux conféquencesi Elles font effrayantes. Car 
fi les Bêtes ont une ame fpiritueüe, elle eft 
donc immortelle , elle eft libre : les Bêtes font 
donc capables de mériter ou de démériter * 
dignes de récompenfe ou de châtiment; il 
leur faut une religion , il faut bâtir pour elles 
un paradis & un enfer. Quelles abfurdités ! 
Toutes ces idées font extravagant es, & infou- 
ttnables dans les principes de laReligion (a). 
L’Auteur ne l’a point ignoré : voyons com- 
ment il les a évitées, ôc par quel fecret mer- 
veilleux il a crû pouvoir parera des difficul- 
tés fi preffanteSi 

A r égard delà religion des Bêtes, il a trou* 

(<i) J’ai mieux aimé porter la parole, que de mettre 
tous cés railonnemenS dans la bouche des ad veriaires du 
fvftême dont il s’agit. Je n’en fuis toutefois que l’Hif- 
torien ; & cette qualité ne m’a pas permis d’inférer ici 
ce qui pourroit avoir rapport à ma façon de penfer (ur 
cette matière. La force des argumens fur l’immortalité 
de l’ame humaine , fujet principal de mon Décamera » 
hi flanque , m’a j erré fans pouvoir l’éviter dans la quefc 
tion de l’afne des Bêtes, où je fais contraint de prendre 
parti : ce que des raifons elienticries m’empêchent de 
faire ici. Je ( rie donc le tedleur de ne pas regarder com- 
me des contradictions la différence qu*il remarquera dans 
ma façon de penfer lur la même matière dans l'an Sc 
•Pamrfcxravragc. ’L 
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xé un moyen admirable fans doute pour n« 
point en être embarraffé; il n’en a point 
parlé : j’ignore pourquoi , fi ce n’eft peut- 
être qu’ayant fuppofé que leur ame eft un 
principe purement adif & fenfitif, il a pré»* 
tendu qu elles ne dévoient en avoir aucune» 
Mais purement adif ôc fenfitif tant qu’il lui 
plaira, ce principe n’en eft pas moins de 
fon aveu un être fpiritucl , ÔC par confé- 
quent intelligent , capable de penfer ôc de 
connoître. Or fuppofer un être fpirituel qui 
penfe & qui connoït , un être par conféquent 
raifonnable ôc intelligent fans aucun devoir 
de religion , c*eft nous parler de montagne 
fans vallée , c’eft fapper toute Religion’, ôc 
détruire par les fondemens la loi naturelle. 
Quoi ! Dieu qui n’a créé ôc qui n’a pû créer 
que pour fa gloire les êtres les plus infenfi- 
bles ôc les plus matériels , aura tiré du néant 
des Intelligences , qui ne le connoîtront 
point, ou qui le connoilfant , ne feront obli- 
gées de le glorifier par la pratique d’aucun 
cuire ! Le dernier eft impie ; le premier eft 
abfurde ; pourquoi ? parce qu’il implique con- 
tradidion. Car un être intelligent qui pen- 
fe ôc qui connoït , a des idées làns doute , 
puifqu’il ne peut y avoir de connoiflance 
fans, perception ; ôc quelles idées peut- il 
avoir, s’il n’a pas celle du Maître Suprême, 
l’Auteur de fon être, le Créateur de toutes 
çhofes ? Que cette idée foit imparfaite ôc 
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confufe tant que l’on voudra , c’eft toujours 
une idée du Créateur ; & dès lors elle fup- 
pofe nécefîairement dans le fujetqui a cet- 
te idée , l’obligation d’un culte raifonnable. 
Qu’il le foit plus ou moins , peu m’impor- 
te ; ce fera toujours un culte religieux , 
& cela me fuffit pour en conclure que dans 
ce feritimént on eft .obligé de reconnoître 
de la religion dans les Bêtes > ou de renon- 
cer au fyftême. 

L'Auteur ne s’eft pas mieux tiré de ce 
qui regarde l’immortalité. Il croit à la véri- 
té avoir fait merveilles en difant , que le 
dogme d« l’immortalité de nos Antes n’eft 
point obfcurci par fon hypothèfe ; qu’il con- 
îerve toute la certitude qu’il a du côté de la 
révélation , & toute la probalité qu’il a du 
côté de la raifon ; que tous les préjugés du 
raifonnement fubliftent en faveur d’une ante 
douée d’intelligence & de liberté , capable 
de vertu & de la connoiflance de Dieu, fuf- 
ceptible d’un bonheur infini, & qui trouve 
en elle-même un défir fans bornes de l’avenir ; 
que cette hypothèfe n’affoiblit point la preu- 
ve fondée fur la Juftice divine, & fur la nécef- 
lîté qu’il y ait un autre monde , afin que l*hme 
y trouve des récompenfes ou des punitions 
l3*^roportionnées à ce qu’elle a mérité ; qu’à 
l’égard de ce principe immatériel , mais pu- 
rement fenfitif, qui anime le corps d’une 
bête , il n’y a pas beaucoup de difficulté à 

croire 
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croire qu’il pafle dans d’autres corps fem- 
blables, après la deftruction du premier, 
ou que cet efprit imparfait, créé pour ne 
durer qu’autant detems que le corps auquel 
ileft uni, retombe dans le néant, aufli-tôt 
que les organes de ce corps font incapables 
de retenir la fubftance immatérielle qui les 
animoit. 

Cet expofé eft excellent, fi l’on veut; 
je le trouve même très-catholique & fore 
Orthodoxe, à la réferve peut-être de quel- 
ques expreffions fur lefquelles on pourroit 
chicaner l’Auteur ; par exemple , fur ce 
qu’il dit, que la révélation à part , le dogme 
de l’immortalité de nos Ames n’a que de 
la ■probabilité' du côté de la raifort , & n’eft 
fondé que fur les préjugés du raifonnement. 
Un cenfeur pointilleux & déplus mauvaife 
humeur que moi ne manqueroit certaine- 
ment pas de trouver ces expreflions au 
moins peu exaftes & peu melurées. Mais 
mon deffein n’eft point de lui faire querelte 
fur ces minuties: je vais au fait; & je dis 
que je fuis très- content de fon expofé , 
mais que ce n’eft après tout qu’un fimple 
expofé , où il ne prouve rien , & où il n’ap- 
porte aucune raifon , aucun fondement de 
ce qu’il avance. Car que dit- il dans ce que 
je viens de citer d’après lui ? Ceux chofes : 
que le dogme de l’immortalité de famé hu- 
maine ne fouffte point de fon hypothèfe $ 
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qr’à l’égard de famé des Bêtes, ou bien el- 
le circule , & paffe dans d’autres corps fem- 
blables après la deftru&ion du premier , ou 
qu’ayant été crée'e pour ne durer qu’autant 
de tems que le corps auquel elle eft mue , 
après la dilfolution de ce corps elle retour- 
ne dans le néant duquel elle avoit été tirée. 
Or ces deux principes furquoi cet Auteur 
les a-t il appuyés ? Quelle preuve en a-t-il 
rapportée? Aucune. 11 les a donc avancés 
gratis & fans fondement ; il ne les a donnés 
que comme de (impies idées , des vûes , 
des fuppofitions , des peut - être . Cepen- 
dant il paroît s’être propofé d’établir un 
fyftêmei il l’a traité même d’une manière 
très - férieufe , & femble y avoir épuifé 
toute fa métaphyfique. Comment n’a-t- 
il pas vû , que la mortalité ou l’immorta- 
lité de lame humaine étoit intimement 
liée avec ce fyftême, quelle en faifoit une 
partie elfentielle , & qu’il n’auroit jamais 
de folidité tant qu’il refteroit la moindre dif- 
ficulté fur cefujet? Ou biens’eft-il imaginé 
que fans raifon , fans preuve &fur la parole, 
des hommes qui ont deux yeux à la tête 
l’en croiroient bonnement fur cet article? 
Il n’en fera certainement rien ; & je prétens 
lui faire voir que par cet endroit comme par 
ceux que j’ai déjà attaqués, fon fyftême 
croule. 

- ■ - J* -jmmmr 

Commençons par ce qui regarde la mor- 
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ïaïïté ou l’immortalité de l’ame des Bêtes. 
L’Auteur eft fur cela de bonne compofi- 
tion. Croyez , fi vous voulez , qu’apres la 
deftruction des machines aufquelles elles 
ont été unies , ces âmes pafient fucceflive- 
ment de corps en corps, & que par un 
cercle de tranfmigrations qui ne finit point, 
elles ont animé > animent fk animeront tous 
les Animaux, qui depuis Adam jufqu’à la 
fin des fiécles ont peuplé & peupleront ce 
vafte Univers : ou fi ce fyftême n’eft pas 
"de votre goût, tranchez hardiment la diffi- 
culté, ulez librement du plein pouvoir ôc 
de l’autorité fuprême , que le Créateur ne 
vous a pas moins confiée fans doute qu’à 
notre Philofophe , & à la diffolutfon des 
organes que cet efprit du dernier ordre étoit 
deftiné à animer , faites le rentrer dans le 
néant d’où il n’étoit forti que pour nous fer- 
vir ou nous incommoder, les uns une mi- 
nute , une heure , un jour, une femaine oü 
un mois , d’autres un an, deux ans, dix ans, 
cent ans , plus ou moins ; car je ne fuis pas 
d’humeur a compiler ici tout ce que les Na- 
turaliftes ont écrit des différens âges que 
vivent les animaux : peu importe ; l’un ôc l’au- 
tre eft indifférent à cet Auteur , qui fçait fe 
prêter, & eft homme d’accommodement; 
Ainfi de fa grâce on voit de nos jours renaî- 
tre parmi nous l’opinion extravagante de la 
Métempfycofe Pvtagorique, Vous croÿie* 
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peut-être qu il fallut aller jufqu aux Indes & 
au Japon, pour retrouver dans des Brami- 
nes, des Bonzes ou desXalapoins ce fen— 
timent abfurde & ridicule ? Ignoriez-vous 
donc qu’on fqait déraifonner en Europe, en 
France, comme à Dell & à Pékin? 11 eft 
vrai que notre Philofophe borne ce cercle 
de tranfmigrations a la fphére des Ani- 
maux ; mais qui vous a dit qu elle ne doit 
pas s’étendre aufli jufqua lame humaine? 
Fa foi, me répondrez-vous : la foi? Vous 
avez raifon: Je conviens que tout Philofo- 
phe doit la refpefter ;& fût-il un Defcartes, 
je tiens volontiers qu’il ne lui eft pas per- 
mis d’avancer aucun principe, qui ne puifle 
s’accorder avec les myftéres quelle propo- 
fe. Ainfi, grâces à la révélation, nous voi- 
là hors de danger de voir nos Ames circu- 
ler êç voltiger de corps en corps. C eft 
pourvut dommage , ce fyftême rit allez à 
V imagination , ôt femble fort propre a ex- 
pliquer plulicurs phénomènes de la nature 
humaine; par exemple, pourquoi . . . Alte- 
là, direz-vous encore, la foi s’y oppofe. 
jsh bien, foit: j’ai tort; mais parce quelle 
ne s’exprime pas aulïi formellement au fujet 
4^ l’ame des Bêtes, notre Auteur a-t-il eu 
raifon de reUufciter à leur égard cette opi- 
nion impertinente ? Sans doute , réplique- 
iéi-vûi^ : c’étoit pour lui un moyefn de 
"fortir avec honneur d’un fyftême également 

‘ • ;ï * 
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dangéreux dans fes conféquences & dans 
fon principe. D’en fortir avec honneur , 
dites-vous ? Moi , je prétens qu’il n’en peut 
fortir qu’avec les étriviéres ; & je le prouve. 

Je demande d’abord , fi dans ce fentiment 
à la difiolution des organes qu’elles ont ani- 
mées, les âmes des Bêtes paflent indiffé- 
remment dans le corps de toutes fortes 
d’Animaux, ou fi elles font bornées à une 
feule efpéce; fi lame d’un perroquet, par 
exemple , ne peut animer que des perro- 
quets, & s'il n’eft pas permis à celle d’un 
cheval de bâtd’efpérer qu’un jour elle pour- 
ra avoir pour étui autre chofe que le corps 
d'une rolfe ? Vous me répondrez, je gage, 
que vous n’en fçavez rien , & que puifque 
notre Auteur n’en a rien dit ,J 1 n’en fçavoit 
probablement pas davantage. Je le crois 
bien ; & c'eft précifément ce qui me fur- 
prend, que ne pouvant ignorer combien 
dans le public les perfonnes fenfées étoient 
peu fatisfaites de ce que les Philofophes 
les confrères avoient tant raifonné avant lui 
fur le même fujet fans fçavoir ce qu’ils di- 
foient, celui-ci plus moderne ait voulu fe 
mettre dans le même cas ôc courir les mê- 
mes rifques : qu’il ait employé toute fa mé- 
taphyfique à établir un fentiment , que nos 
fens, nos préjugés, la raifon même nous 
portent afiez à admettre ; & qu’il n’en ait 
pas réfervé le moindre trait , pour nous ex- 
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pliquer ce qu’il y a dans fon fyftême de plusf 
intételfant ôc de plus curieux. Car vous 
m’avouerez qu il eft alfez r différent , par e-, 
xernple, de vivre fur. la terre, ou de nager 
dans les eaux ; ôc vous ne fçauriez nier que* 
l’ame d’un éléphant ne dût fe trouver fort 
étonnée , fi en un inftant elle fe voyoit tranfi-, 
plantée dans le corps d’une baleine. Or qu’y-, 
a-t’il de plus important pour nous, que d’être, 
inüruits de la réalité de ; çes tfanfmigrations f- 
.Sans cet éclqirciflement.j n’ayons-nous pas 
•tout lieu, dê crajindre qçq;ch'aque jour mair 
• gre en mangeant une çarpe ou un brochet , 
nous n’avalions l’étui de famé d’une perdrix 
, qu d’nne bépaffe f ; - :I ^ 

Vous me direz, fans, -doute -que cela, nous 
„ çft fort indifférent , que, nous ne mangeons. 
. pas. famé de.ianimal, mais fa chair, ôc que. 
. le corps d’une macreufe, quelque efprit qui 
-ïàit animé j ne fçauroit être, de même efpé- 
...ce que celui d’un dindon ou d’une poular- 
de. J’en cçnvjens , puifqü’il a été ainfi dé- 
cidé, quoique,., nos NajuraMlfes foient ep- 
- core aujourd’hui allez embarralfés à en dé-, 
mêler la différence. Cependant j’avoue que 
je. ne puis pardonner à l’Àuteur d’avoir né-, 
gligéde- nous fixer fur la nature de ces tranf- 
migrations v il eût bien dû ne nous lajlïér 
nulle inquiétude fur cet article. Mais lui- 
même yfai femblablemen.t p’étoit pas trop 
. bien décidé à C-et égard. .Qu'il fe décide 
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donc : il n’en fera pas quitte à meilleur mar- 
ché, & quelque parti qu’il prenne, fa Mé- 
tempfycofe prétendue n’en fera pas moins 
impoflible ôc ridicule. 

Remontons , s’il vous plaît , jufqu’à 
Adam; vous allez voir de pauvres âmes 
bien embarralfées. Car que ces âmes puif- 
fent changer d’efpéce , ou quelles n’en 
changent point, que le cheval foit toujours 
cheval , ôc le butor toujours butor , ou qu’il 
foit permis au premier de pafler dans le 
corps d’un chien doux ôc carefl’ant , ôc à ce- 
lui-ci d’aller animer l’embryon d’un papillon 
vif & volage : peu m’importe ; dans l’une 
& dans l’autre hypothèfe je demande , d’où 
peut-être fortie cette légion d’ames nécef- 
faire pour donner la vie à tous les animaux , 
qui depuis la création fe font multipliés ÔC 
répandus fur la furface de la terre ? Direz- 
vous que dès ce premier inftant. Dieu créa 
pour toute la fuite des fiécles , un nombre 
a’ames fufiifant pour peupler chaque efpé- 
ce en particulier , ôc toute l’efpéce en géné- 
ral ; ou que depuis ce moment jufqu’à ce 
que le nombre en fut complet , le Créa- 
teur fut attenrif à tirer du néant une de ces 
âmes précifément à tems , ôc à mefure qu’un 
œuf ou un embryon étoit difpofé à la rece- 
voir? Vous ne direz, je gage, ni l’un ni 
l'autre , ôc vous répondrez , qu’on peut fai- 
re ia même queôion au fujet de l'aine hu- 
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mai ne. Je le fçai ; ôc parce que je fçai aufli 
quelle eft délicate qu’elle fouffre des diffi- 
cultés ôc peut être fujette à conteftation, je 
pafle à une autre. 

Je demande donc, fi au même moment 
qu’un de ces efprits fubalternes eft chaffé 
par la mort du corps qu’il avoit animé , il 
trouve à point nommé un autre logement 
vuide prêt à le recevoir , ôc qu’il puifife aller 
occuper fans craindre de trouver la place 
prife ? Se déclarer pour l’affirmative , c’eft 
au moins beaucoup rifquer : difons mieux ; 
c’eft fuppofer gratis ce qu’on ne fçauroit 
prouver , ôc dont la poffibilité même n’eft 
pas concevable. Car à prendre depuis le 
bœuf, le chameau ôc l’éléphant , julqu’à la 
puce ôc à la punaife, dans cinq ou fix vil- 
les feulement , telles que Paris , Londres , 
le Caire, Deli ôc Pékin, que l’on imagine, 
fi l’on peut , quel nombre prodigieux d’a- 1 
mes doivent fe trouver tous les jours de re- 
lais ôc défœuvrées. Combien d’animaux 
tués, égorgés, écrafés , rôtis, bouillis, 
noyés ou précipités ! Que feroit ce fi à ce 
calcul je voulois ajouter tous ceux qui en 
vingt-quatre heures périiïent dans tout le 
refte du monde ? Le nombre en eft innom- 
brable fans doute ; l’imagination même ne 
fçauroit en approcher : d’où je conclus qu’il 
eft abfurde de croire, que chacun des ef- 
prits qui les animoient , trouve dans l’inf- 
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tant même qu’il eft délogé une maifon à 
louer ; qu’on ne peut le fuppofer avec fon- 
dement , ôc que la fuppolition eft morale- 
ment impoffible. 

Or dans cette hypothèfe dont la réalité 
eft fenfible , que faire de celles de ces pau- 
vres âmes , qui faute d’appartemens vuides 
relient fur le pavé , fans feu ni lieu , fans 
occupation ? Le Philofophe qui leur en a 
fait courir les rifques , ne devoit-il pas du 
moins par charité leur alfigner dans fon 
fyftême quelque lieu de retraite pour fe lo- 
ger ? Mais tandis qu’elles y font comme à 
raffut; cherchant maifon, & attendant de 
l’emploi , que feront-elles dans ce magafin ? 
Car un efprit ne peut pas demeurer les bras 
croifés : fa nature eft d’être toujours en ac- 
tion; il ne peut ceffer d’agir , fans ceffer 
d’être. Dira-t’on qu’elles y parient le tems 
à chanter, à miauler , à aboyer, à hennir , 
à hurler , à rugir , &c ? Ce feroit un joli 
charivari ; autant vaudrait être en enfer. 
D’ailleurs faute d’organes elles ne peuvent 
rien de tout cela; elles ne peuvent ni boire, 
ni manger, ni courir, ni chaffer : elles ne 
peuvent que penfer ; & quel ennui mortel ! 
toujours penfer, fans produire au dehors ce 
que l’on penfe ; j’aimerois autant ne penfer 
à rien , & n’exifter pas. Aufli fuis-je très- 
perfuadé , que faute de mieux , la plupart de 
ces âmes s’occupent dans ce trille féjour à 
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faire de mauvais livres , comme moi , ou â 
bâtir quelque fyftême impertinent tel que 
celui de notre Philofophe. 

Mais enfin cette métempfycofe que l’Au- 
teur nous donne comme n’étant pas fort 
difficile â croire , ôt qui cependant entraî- 
ne après elle tant de difficultés , ainfi que je 
viens de le faire voir ; cette métempfycofe, 
dis-je, ne doit pas durer toujours : ces tranfi 
migrations finiront ; car ce n’eft pas en l'air 
& fans fondement qu’on nous parle de la 
fin des fiécles. Un peu plutôt ou un peu 
plus tard , elle arrivera ; ôt alors , dans ce 
moment fatal qui doit décider du bonheur 
ou du malheur éternel du genre humain , 
que deviendront les âmes des Bêtes ? L’Au- 
teur eft trop bon Chrétien , pour établir en 
leur faveur une réfurretlion, une éternité, 
un Paradis ôt un Enfer : il eft donc obligé 
d’avouer, que dans ce moment tous les ani- 
maux périront ; toutes ces âmes qui pen- 
dant un teins furent le principe de leurs 
opérations , fe trouveront donc délogées 
fans retour; ôt alors, quelle fera leur defti- 
née? Je vous entens : ici la tranfmigration 
n’a plus lieu ; ainfi on ne peut douter qu’en 
cette occafion ces âmes ne retombent dans 
le néant , d’où ellesavoient été tirées. Pelle 
foit du fyftême ôt de celui qui l’a fait. D’a- 
bord il m’avoit offert le choix entre la mé- 
tempfy.cofe ôt l’anéantiffement. J’aime les 
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Bêtes; car je fuis comme Sofie , ami de 
tout le monde : c’eft ce qui m’avoit déter- 
miné en faveur de la tranfmigrarion , com- 
me étant un parti que je çroyois le plus 
doux & le plus honorable pour elles. Point 
du tout : à peine leur a-t’il laiflê le tems de 
s’établir dans la poffelTion de ce droit , que 
de la grâce il avoit bien voulu leur accor- 
der, qu’il vient les en débufquer, & pré- 
tend qu’elles doivent être anéanties. Quel- 
le inçonféquence ! Pourquoi propofer l’al- 
ternative , s’il n’étoit pas réfolu de la tenir ? 
Pourquoi ne les pas anéantir d'abord , puis 
qu’aulfi bien on çft forcé tôt ou tard de les 
priver du privilège de ne le point être ? 
Pour quelques milliers d’années de plus ou 
de moins, c’étoit bien la peine d’établir un 
fentiment & de compofer des fyftêmes. 

Mais l’Auteur avoit fes raifons pour ne 
point agir autrement. Après avoir beau- 
çoup travaillé pour alîurer la fpiritualité à 
l’ame des Bêtes, propofer crûment de les 
faire retomber dans le néant à la mort du 
corps qu'elles avoient animé , c’étoit un 
„ parti qui lui faifoit peur ; il fentoit com- 
bien il étoit révoltant , il en prévoyoit tou- 
tes les conféquences lacheufes. Avant que 
d’en venir là, il. préfente pour elles un état 
plus doux & plus avantageux, plus confor- 
me à l’idée qu’on a toujours eue de la natu- 
re de l’être Ipiritucl. 
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Il fe garde bien de montrer en perfpec- 
tive cet anéantiffement futur qui doit fuivre 
néceffairement ; il permet qu’on l’ignore , 
lui-même veut bien paroître l’ignorer: enfin 
s’il fe réfout à anéantir ces âmes à la diffo- 
lution des organes du corps auquel elles 
ont été unies , on fentque ce n’eft que com- 
me un pis-aller , une derniere reflource , à 
laquelle il n’a recours que faute de mieux; 
il n’en parle point affirmativement } mais 
feulement comme d’une opinion qu 'il n'y a 
pas beaucoup de difficulté' à croire , ôc pour 
la faire paffer, il emploie toutes les couleurs 
de fa rhétorique , en nous repréfentant ce 
principe immatériel qui anime les Bêtes, 
comme un être purement fenfitif, un efprit 
imparfait indigne de prétendre à une meil- 
leure deflinée. Peut-il efpérer d’yréuffir? 
Oui fans doute , à l’égard des efprits fuper- 
fïciels ôc inappliqués , qu’il eft aifé d’é- 
blouir en les repaiffant de mots ôc de phra- 
fes. Pour ce qui eft des perfonnes fages & 
fenfées , qui ne fe payent que de bonnes rai- 
fons , pour peu qu’elles approfondiffent ce 
fentiment, je mets en fait qu’elles le trouve- 
ront non-feulement très- difficile à croire, 
mais même abfolument contraire aux princi- 
pes de la foi & du bon fens , par conféquent 
abfurde , infoutenable ôc dangéreux dans 
tes conféquences. 

Qu’efl-ce en effet que l’Auteur appelle un 


Digitized by Google 



de T Ame des Bêtes. 1 5-7 

cfprit imparfait ? dans l’ordre des intelligen- 
ces, les Anges font fans contredit infiniment 
moins parfaits que Dieu, ôc l’Ame humaine 
eft beaucoup plus imparfaite qu’un Ange. 
Mais entre les Pères ôc les Philofophes , au- 
cun , que je fçache , n’a encore entrepris 
de définir clairement ôc nettement en quoi 
confifte cette différence Ôc ce plus ou moins 
de perfe&ion , & je défie notre Philofophe 
, de le faire d’une manière propre à fatisfaire 
un homme fage. Il aura beau dire , que le 
plus ou le moins d’idées conftitue une diffé- 
rence fpécifique entre les efprits : qu’y ga- 
gnera-t’il, ôc qu’avancera-t’il par-la ? Quoi 
que ce foit en faveur de fon fyftême. Cette 
différence dans la manière de connoître ôc 
de concevoir prouve bien qu’entre les ef- 
prits il y en a de plus ou moins intelligens ; 
mais elle ne prouve nullement, quel’efprit 
qui l’eft le moins foit auffi moins efprit , que 
celui qui le furpaffe en ce genre : elle peut 
bien fonder entr’eux une différence d’efpé- 
ce, mais jamais une différence de nature. 
L’homme eft fufceptible de plus ou moins 
d’efprit , de plus ou moins de talens ; mais 
ce plus ou ce moins ne change rien à fon 
effence : le plus grand Philofophe , fut-il 
auffi éclairé qu’un Ange, n’eft pas plus hom- 
me que le plus groffier de nos Payfans ; Ôc 
malgré fa vanité , le vainqueur de l’Afie qui 
youloit pajfer pour un Dieu , ôc que quel- 
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ques fots prenoient à peine pour tel , fur 
obligé d’avouer qu’en effet il étoit homme 
comme un autre. 

Sur ce principe , imparfait tant que l’on 
voudra, un efprit eft toujours efprit, c’eft- 
à-dire un être pur ôc intelligent , effentiel- 
lemeiit fimple , fans compofition , fans par- 
ties , qui par conféquent ne peut être fujet 
à la diffolution , ôc par cet endroit néceffai- 
rement immortel de fa nature. Si donc fa- 
mé des Bêtes eft un principe immatériel , 
c’eft à-dire fpirituel, de quelque imperfec- 
tion qu’on la fuppofe capable, elle eft im- 
mortelle comme famé humaine , & ne 
peut être fujette à la deftruêtion, que parla 
Volonté expreffe 6c un, décret particulier du 
Créateur qui l’y foumette. Voila donc, com- 
me je l’ai dit ailleurs un Paradis ôc un Enfer 
de nouvelle frabique , où tous les animaux 
font reçus après qu’ils ont quitté le corps 
périffable qu’ils animoient. Je dis Paradis 6c 
Enfer; car puifqu’ils font intelligens , ils 
font dès-lors tantôt coupables , tantôt ver- 
tueux, ôc doivent par conféquent être punis 
ou récompenfés après leur mort. Mais quel- 
le récompenfe peut efpérer dans cette au- 
tre vie ; un cheval de Fiacre , par exemple , 
qui dans celle-ci a fouffert fi patiemment 
tant de coups de foûets qui lui ont été don- 
nés mal à-propos par un Cocher bhital , qui 
mériteroit lui-même de fe trouver dans l’Enr 
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fer des Bêtes ? Quel fera dans ce Paradis le 
prix de la fidélité du chien, delà vigilance 
du coq , de la fobriété de l'âne , de la fou- 
million du bœuf ôc de fon travail ■ , de la 
prudence du ferpent j de la finefle du re- 
nard , des fervices du cheval, du chameau , 
de l'éléphant ? Qu’imaginer pour rendre la 
vie douce à jamais à tant de chevaux de 
polie dont les jours ont été facrifiés à la 
notification d’une Bataille gagnée , ou d’u- 
ne Citadelle rendue , à tant de moutons ôc 
autres Bêtes de toutes efpéces qu’on a for- 
cé de fortir de ce monde pour fublifter de 
leurs dépouilles charnelles ? Quels feront 
dans l’Enfer des animaux , les fupplices qui 
puniront l’ingratitude des oifeaux ,~la vora- 
cité du loup , la cruauté du tigre , du léo- 
pard , du crocodile ôc de tant d’autres ; la 
fourberie du renard, les ravages de l’ours , 
les malices du finge , l'importunité des pu- 
ces , l’audace des mouches ôc les domma- 
ges qu’elles caufent dans les offices ôc ail- 
leurs ! Que de bleffures à punir , que de 
morts d’hommes à venger ! Que de meur- 
tres à expier; car parmi les animaux comme 
parmi nous , les petits font toujours les vic- 
times des grands ! Que feroit-ce fi chaque 
efpéce confervpit après fa mort les inclina- 
tions quelle avoit en cette vie ; ôc que de- 
viendrait même dans l’Enfer un renard cri- 
minel à côté d’un loup coupable ! L’imn^ 
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térialité du premier conferveroit fon exiA 
tence en même-tems quelle feroit le fuppli- 
ce du dernier , toujours prêt à le dévorer 
fans jamais pouvoir en venir à bout. S’il ref- 
toit quelque ordre dans ce lieu de fupplice, 
il proviendroit uniquement de ce qu'il s’y 
trouveroit peu de ces animaux qui femblent 
n’avoir été crées que pour fervir de pâture à 
d’autres : la ftupidité qui parmi la gent bef- 
tiale, eft prefque toujours un garant fur de 
l’innocence , feroit placer le mouton , par 
exemple, dans le Paradis, tandis que le loup 
ingénieux & cruel gémiroit dans les antres 
obfcurs du nouveau Tartare; à ce compte 
on feroit affuré de trouver dans les Elyzées 
des animaux tous les individus qui auront 
été plus bêtes que beaucoup d’autres, & 
l’efprit de ceux-ci pourrait bien n’avoir fer- 
vi qu’à les précipiter dans l’Enfer. Le rai- 
fonnement eft plaufible , & ce n’eft pas d’au- 
jourd’hui qu’on a ofé dire que l’efprit fou- , 
vent ne fert qu’à perdre même les hommes , 

& que l’Enfer qui nous concerne eft peuplé 
de beaucoup plus de Doêleurs , de Poètes 
& de gens Sçavans, que de ces machines 
ambulantes qui fe montrent à nos yeux fous 
la figure humaine. Il arriverait encore par 
rapport aux animaux ce qui arrive par rap- 
port à nous , tous les animaux les plus ftu- 
pides ôc par conféquent les plus innocens 
feront dans le Paradis, & les plus fpirituels 

dans 
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dans les enfers , n’a-t’on pas dit aufli que fi 
l'on vouloit trouver tous les beaux génies 
on ne devoit pas les aller chercher en Pa- 
radis, que les ignorans feulement habitent; 
tant il eft vrai que pour faire fon falut , il faut 
ne pas compter fur fa fcience , d’où naît l’or- 
gueil, 6c fe faire petit comme des enfans nou- 
veaux nés. C’eft par ce moyen que les gens 
d’un mérite rare évitent le Tartare; ôt c’eft 
aufli ce moyen qu’ignorent parfaitement tou- 
tes les Bêtes fpirituelles , qui parce qu’elles 
font ordinairement les plus méchantes 3 font 
incontinent après leur mort précipitées dans 
leur enfer. Ces réflexions badines ne laifle- 
ront point douter à mon Leéteur de ce que 
je penfe fur l’immortalité des Bêtes. 

Tel étoit toutefois le fentiment de Sen- 
nert (a) , qui foutenoit l’ame des Bêtes 
aufli immortelle de fa nature que celle de 
l’homme , & qui croÿoit que la feule vo- 
lonté de Dieu mettoit entr’elles la différen- 
ce de la vie ôc de la mort. Jean Scot Eri- 
gène prétendoit au contraire {b ) , que les 
âmes des Bêtes ne font point anéanties par 
la mort du fujet qu’elles ont animé ; 6c que 
comme la matière ne périt pas , aufli l’ame 
de la Bête n’eft pas détruite , mais fe réfout 
dans fes principes : jargon inintelligible , 

(4) Inftit. Hedic. Itb, c. jo, & in Hjpomnem. Phjfft 
JJypom. 4 . & 

(£) De divijiont nut, lit, J. - * ■ ■ i 

Tome U. L 
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qu’on ne peut pardonner qu’à un Hybernois^ 
ôc qui ne rend le fentiment de Scot que 
plus infenfé ôc plus déraifonnable. Avant 
ces Auteurs, un Père de,l’Eglife des plus 
refpeétables ôc des plus anciens avoit déjà 
dit en parlant de l’amc humaine (a), que 
comme elle a commencé d’être , il feroit 
naturel qu’elk finit de même , mais que 
Dieu par fa toute-puiffance la confervoit 
éternellement. 

Je ne cite ces autorités que pour faire 
voir , que le fentiment qui foutient l’ame 
des Bêtes , quoi qu immortelle de fa nature, 
fujette à la deftruélion par la volonté toute- 
puilfante du Créateur , n’eft pas une opi- 
nion nouvelle , ôc que par conféquent notre 
Auteur n’a pas les gands de ce beau fyftême. 
Du refte ce Décret de Dieu qui foumet 
tant d’êtres immortels à la mort , qui l’a vûî 
Où cet Ecrivain l’a-t’il lu ? Qui me répon- 
dra que ce n’efi: pas une pure imagination , 
une chimère éclofe du cerveau échauffé 
d’un Philofophe ? Un aéle qui d’un trait de 
plume dégrade de l’immortalité un nombre 
prodigieux de fubftan ces fpirituelles , mé- 
ritoit certainement bien d’être produit, pour 
que nous puflions en conftater la vérité, ÔC 
en cas de fuppofition , pourfuivre au nom 
de ces pauvres âmes le châtiment des faut 
Paires. Ofer attenter fur les droits de lü Ghana 

(a) S. Ircncc > Afa, ktrv, lit. i. e, 64. 
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fceUerie Célefte , ce feroit vraiment bien pis 
que de fuppofer un Teftament , ou de falfi- 
fier les Brefs expédiés en Cour de Rome. 

Mais ce n’eft pas là ce qu’on doit le plus 
appréhender de ce fyftême , ni ce qu’il a de 
plus dangéreux : c’eft le parallèle ôc la compa- 
raifon* Car , comme je l’ai dit d’abord , d où 
peut-on inférer que les Bêtes ont une ame 
Spirituelle comme nous , fi ce n’eft de la 
conformité que nous remarquons entre leurs 
opérations ôc les nôtres? Or fi de cette con- 
formité nous ofons tirer cette conféquence, 
en preffant la comparaifon, de ce que lame 
des Bêtes , quoi qu’immortelle de fa nature 
comme celle de l’homme , eft cependant 
fujette à la mort , pour rendre le parallèle 
exa&, ne doit-en pas en conclure que l’a- 
me humaine n’eft pas immortelle ? Car ce 
que Dieu a pu pour l’une malgré fa fp'iritua- 
îité , pourquoi ne l’auroit-il pas pû de m£- 
me à l’égard de l’autre ? Et s’il l’a pû , qui 
m’ailurera qu’il ne l’a pas fait ? La foi , di- 
rez-vous: j’en conviens, ôc je fais profef- 
fion de croire tout ce quelle m’enfeigne fur 
cet article. Mais vous, Philofophe , con- 
venez donc aufîi à votre tour, que félon vers * 
principes , la révélation à part, nous n’avons 
aucune certitude que nous ne devions ja- 
mais finir ; ôc par conféquent rayez de vo- 
tre fyftême ce que vous avez ofé avancer 
fans fondement ôé contre la vérité , que 

Lij 
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votre hypothèfe n obfcurcît point le dogme 
de l’immortalité de nos âmes. 

Vous avez beau dire , que tous les preju - 
ge's du raisonnement fubfiftent en faveur de 
l’immortalité d’une ame douée d’intelligen- 
ce ôc de liberté , capable de vices ôc de 
vertus, fufceptible ae récompenfes & de 
châtimens , & qui trouve en elle-même un 
défir fans bornes de l’avenir. LaifTons-là 
d’abord ce défir inquiet de l’immortalité ; 
fur cet article un Payfan ftupide ôc groflier 
n’eft peut être pas plus fçavant ni mieux 
inftruit , que la plus fotte de toûtes les Bê- 
tes. A l’égard de la liberté que vous regar- 
dez avec raifon comme le principe de nos 
vices & de nos vertus, dites-moi, s’il vous 
plaît de quel droit vous prétendez en pri- 
ver les animaux ? Puifque vous les douez 
comme nous d’une ame fpirituelle, capable 
de fentir & de connoître , qualités qui fer- 
vent de guide ôc de flambleau à la liberté , 
ne doivent-ils pàs jouir des mêmes privilè- 
ges? Ne font-ils pas devenus par-là d’afîez 
bonne maifon , pour être libres comme 
l’homme? Car répondez-moi : la révélation 
« à part , comment fçavez-vous que vous êtes 
libre ? Parce que je le fens, direz-vous , 
ôc que certain fentiment intérieur , certai- 
ne perfualion intime m’afiure ôc me répond 
que je fuis parfaitement le maître de faire le 
bien ou le mal, de faire une chofe ou une 
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autre. Fort bien : ôc les autres hommes, fur 
quel fondement avez-vous crû qu’ils font li- 
bres comme vous ? Car vous n’avez pas pé- 
nétré dans leur intérieur, pour être informé 
de ce qui s’y paffe. Vous répondrez fans 
doute , que la plupart vous l’ont dit aflez 
fouvent , pour que vous ne puiiïiez pas en 
douter, ôc que leur conduite ôc leurs ac- 
tions vous confirment tous les jours dans 
cette penfée. On ne peut pas mieux. Et les 
Bêtes , qui vous a dit qu’elles ne font point 
libres ? D’où avez-vous fçu quelles ne fen- 
tent pas comme vous quelles le font, ôc 
que. comme vous un fentiment intérieur ne 
leur répond pas d’une liberté femblable à la 
vôtre? Voudriez- vous nous perfuader, que 
quelqu’une d’entr'elles eût jamais été allez 
indifcrete pour vous révéler ce myftére ? 
Non certainement , répondrez- vous ; ôc je 
vous en crois : mais , ajoutez-vous , outre 
que la religion ôc le bon fens ne me per- 
mettent pas de penfer quelles foient libres, 
cette détermination toujours confiante vers 
le même objet que je remarque dans leurs 
opérations , m’alTure qu’elles ne doivent 
point l’être. Pour la religion ôc le bon fens, 
foit : c’eft un grand hazard que vous vous 
en foyez fouvenu fi à propos ; vous paroif- 
fiez ft bien les avoir oubliés dans toute la fai- 
te de votre fyftême. A l’égard du refte , 
yous ne fçavez donc pas que le chat ne joue 
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{ >as toujours avec la fouris , que le tigre 
e lion ne fe jettent pas ccnftamment fur 
le premier homme qu’ils rencontrent pour 
le dévorer, & que quelque vicieux que foit 
un cheval , il y a des momens où il ne mord 
point & où il ne dônne pas de ruades. De- 
là quelque impertinent, raifonnant toujours 
par fimilitude ôc par comparaifon conclu- 
roit peut-être , que comme dans l’homme 
la conduite différente qu'on lui voit tenir 
dans des circonftances toutes femblables eft 
une preuve de fa liberté , puifque dans les 
mêmes conjonêtures, à la préfence des mê- 
mes objets , le même animal n’agit pas tom. 
jours uniformément , il s’enfuit de même 
que les Bêtes font libres. 

Mais ne donnons cet argument que pour 
ce qu’il vaut; auffi bien fuis-je obligé de re-? 
ccnnoître de bonne foi qu’il n’eft pas trop 
tien appuyé , puifqu’il manque par le fon-? 
dement, Convenons , ce qui eft le plus gé- 
néralement vrai , de cette détermination 
confiante & uniforme qu’on remarque dans 
les animaux vers*le même objet, c’eft-à-db 
re vers ce qui leur eft bon, & raifonnons 
fur ce principe. Les ennemis des Bêtes en 
concluent qu’elles ne font pas libres ; j’erç 
infère au contraire qu’elles le font, & que 
ladifferté eft même dans elles beaucoup plus 
parfaite que dans l’homme. Qui de nous a 
paiforç ? C’eft çe qui relie à examiner. 
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D’où vient remarque-t-on , que I’hom- 
me fe porte tous les jours vers le mal plu- 
tôt que vers le bien ? Pourquoi malgré les 
lumières de cette raifon, qu’il a reçue de la 
main libérale ôc magnifique du Créateur 
pour régler toutes Tes démarches, malgré 
cette liberté éclairée qui accompagne tou- 
tes Tes aélions, du moins celles qui font 
faites avec réflexion; pourquoi , dis -je, 
malgré tous ces avantages ls voit-on fi fou- 
vent aveugle dans fon choix , quitter ce qui 
lui eft bon, ce qui lui eft le plus utile, le 
plus agréable & le plus commode, pour 
prendre ce qu’il y a pour lui de plus gênant, 
ôc prefque toujours ce qui lui eft le plus 
pernicieux ôc le plus nuifible ? La répon- 
fe eft facile , direz - vous d’abord : c’eft 
que depuis le péché , ôc en puntion du 
péché du premier homme, fa nature cor- 
rompue n’a plus guéres de penchant que 
vers le mal , fa raifon obfcurcie ne lui offre 
plus que de fauffes lueurs, &fa liberté lan- 
guiflante ôc dégradée n’a plus pour le bien 
qu’un pouvoir foible & impuiflant , inca- 
pable de produire jamais par lui-même au- 
cun effet , s’il n’eft aidé d'un fecours étran- 
ger ôc furnaturel qui le pouffe ôc qui le re- 
mue. Euge! Belle! Un Candidat furies 
bancs ne diroit pas mieux , ôc quelquefois 
fon Préfident ne feroit pas en état de lui en 
apprendre davantage. Mais avançons. Pour- 
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quoi voyons-nous au contraire les Bêtes fô 
porter toujours conftamment vers le bien , 
vers ce qui leur eft bon , vers ce qui leur 
eft le plus avantageux, & ne fe prêter à ce 
qui peut leur nuire ou les incommoder, 
que lorfqu’elles y font contraintes par la 
force i Je vous vois venir : vous m’allez dire 
que c’eft: l’effet d’un inftinét aveugle , d’une 
détermination néceffaire, qui les porte tou- 
jours invinciblement vers certains objets, 
fans choix > fans délibération aucune. Je 
vous entens: la difpute ne roule plus entre 
nous que fur des mots , & il ne s’agit pjus 
ici que d’une queftioil de nom. Ces déter- 
minations que Vous appeliez dans l’homme 
choix libre, liberté éclairée, il vous plaît 
de les nommer dans les Animaux inftinêt, 
aveugle, détermination forcée, néceffaire 
& invincible , quoique vous les reconnoif- 
fiez d’ailleurs pour des êtres intelligens, ani- 
més comme l’homme par un principe plus 
ou moins capable de raifon Ôt de connoif- 
fance. A la bonne heure ; car que m’im- 
porte à moi du nom? Il me fuffit que je «ne 
p jiffe concevoir cette détermination tou- 
jours confiante Vers ce qui efl bon, que 
comme la fouveraine perfection de la li- 
berté : c’eft la liberté des Anges ôc des 
Saints dans le Ciel î c’eft la liberté de Dieu 
mîme. Aufli n’apprencns-nous point que 
1 :s Bêtes ayent péché en Adam , ni que 
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leur liberté, fi elles en ont, ait jamais été 
tachée ôc corrompue par aucune faute d’o- 
rigine. Mais tranchons court fur un fujet fi 
délicat. Je crois avoir prouvé, ce que je 
m’étois propofé d’abord , que le fentiment 
qui donne aux Bêtes une ame immatérielle 
ôc fpirituelle , tel qu’il eft expofé dans l’Ef* 
fai Philofopkique que j’ai cité , eft également 
infoutenable ôc dangéreux dans fes confé- 
quences ôc dans fon principe. Paffons à un 
autre Philofophe encore plus récent, qui 
s’eft déclaré hautement pour la même opi- 
nion , ôc qui l’a pouflee encore plus loin. 
Notre fiécle eft fertile en raifonneurs : tout 
en fourmille > on marche deflus. Audi la 
Philofophie n’eft-elle plus guéres en hon- 
neur ; on en fait litière. C’eft grand hafard 
fi elle fe foutient encorelong-tems,àmoins 
qu’elle ne reprenne vigueur à la faveur de 
nos Dames Philofophes. 

Il s’agit d’un Anglois , dont par malheur 
le fyftême ne m’eft connu que par un de 
ces Ouvrages périodiques qui font entre les 
mains de tout le monde (<?). C’eft dommage 
que je n’aye pû coniulter le Livre mêmé (b) : 
j’aurois été plus en état d’en donner une 
idée nette ôc détaillée, ôc de rendre auxlu- 

( a ) Bibliothèque Britannique , &c. Ter». XXI. Part. i. 
^ zi 3. & fu'v. 

(b) U eft intitulé: TreeTbott!>h:s,&c. ou Penfies libres 
fur 1* Création dis Brutes , ou Examen de l'Amufement phi~ 
iofofhique , 0>c. Lindres , 1741. 
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miéres 6c aux rares talens de FAutfeur toutd 
la juftice qui leur eft due. C’eft M, Hildrop, 
Redeur de Wath près de Rippon (a). L’en- 
vie de rompre une lance contre un Fran- 
çois fut apparemment un des principaux 
motifs , qui l’engagerent en 1742. à entre- 
prendre un Examen critique de YAmufement 
rhilofophique fur le langage des Bêtes. Il y a 
à rire , de voir comment ce bon Anglois 
qu’on me pafle le terme ; il n’eft point mis 
ici par mépris pour la Nation que j’honore 
Ibrt , ôc qui d ailleurs ne mérita jamais , 
comme on fçait, d’être blafon née d’une pa- 
reille épithéte. Mais M. le Re&eur de Wath 
a traité fi cavalièrement dans fon Livre, 
la vivacité Françoife , la vanité Françoife y 
la poliîejfe Françoife 3 qu’il doit bien m’être 
permis ici, du moins une fois en paffant, 
cfappeller par fon nom un petit Curé de 
Village. 

Quoiqu’il en foit, c’eft un plaifir de voir 
comment M. Hildrop a pris au plus grand 
férieux un Ouvrage , que le Philofophe 
François n’a donné que pour ce qu’il eft: 
en effet, c’eft- à-dire, pour un badinage & 
un jeu d’efprit , un paradoxe de pure fail- 
lie. Outre l'indécence de cette Pièce , qu’il 
traite avec raifon de profane ôc peu mefu - 
rêe , il s’échauffe beaucoup 6c s’eferime 

( * ) C’eft une Cure de Village dans la Province 
d’Yorck. 

rçr'-' 
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jpour prouver que l’Auteur a eu tort de 
la compofer; ce que perfonne ne lui con- 
teftera, ôc ce que l’Ecrivain même a re- 
connu publiquement à la face de tout 
Paris. A cela près , on ne voit pas que le 
Philofophe Anglois trouve fort à redire 
à ce que le François a avancé au fujct de la 
connoiflance des Bêtes. A fon avis: elles 
en ont certainement , » au moins à un dégré 
•> fuffifant pour leur état } pour le rang 
*> quelles occupent dans l’Univers, & pour 
» les différens devoirs , de même que pour 
» les différentes fondions aufquellesleCréa- 
» teur les a deftinéeS. <* Dans cette idée il 
prend feu contre le fyftême Cartéfien , qui 
fait des Bêtes de purs Automates. » Quand 
® tous les Philofophes du monde s’accor- 
» deroient, dit- il à débiter ôc à foutenir 
» cette opinion, pour peu que l’on penfe 
•» avec liberté, chacun fent au dedans de 
» foi-même une convidion intérieure du 
»> contraire , ne fut-on pas même en état de 
»> réfuter ce fentiment , ou de défendre le 
*> fien i & il n’y a eu aflurément que la va- 
*> nité d’un François, qui ait jamais pû s’at- 
¥ tendre qu’un fyftême fi abfurde paftat dans 
» le monde pour faine raifon, ôc pour vraie 
•p Philofophie. Pour moi, je m'attendrais 
« auffi-tôt à voir deux montres qui fe font 
¥ l’amour , ou deux moulins qui fe battent. « 
On voit dans ce peu de lignes un échan- 
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tillon de la politefle de M. le Re&eur drf 
Wath à Tégard de la Nation Françoife. 
Pour ce qui eft de Defcartes , M. Hildrop eût 
dû fans contredit en parler plus décemment. 
Quand on a des raifons à alléguer, les in- 
jures font toujours déplacées ; ôc peut-on 
manquer de bonnes raifons contre le fyftê- 
me des machines ? M. Hildrop l’attaque 
d’abord par l’écriture. Elle décide , félon lui , 
puifque l’Auteur des Proverbes attribue {a) 
aux fourmis , aux lapins , aux fauterelles ôc 
aux araignées une connoiffance, à laquel- 
le il donne même le nom de fageffe. Les 
Cartéfiens ne manquent pas de réponfes à 
ces paffages; le Philofophe Angloisn’y fait 
pas la moindre attention : à ces quatre ef- 
péces il joint les abeilles , dont il rapporte 
plufieurs exemples ; ôc après de longues ti- 
rades extraites du Speffîacle de la Nature 6c 
même de X Amusement Philofophique , il en 
conclut que le principe d’intelligence qu’on 
ne peut'refufer aux Bêtes , doit être immaté- 
riel. »Si lesdiverfes efpéces des Brutes ont, 
® dit-il, une intelligence quipenfe , qui rai- 
® fonne, qui forme des projets, ôc qui exécute 
» dans la fphére deleur vie ôc de leur aélivité, 
» dans une jufte ôc due proportion avec ce 
•> que nous faifons dans la nôtre , on doit 
» convenir qu’elles ont au - dedans d’elles 
» quelque principe immatériel, dans lequel 

( » ) Prtverb. c, 30 . 
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• ces facultés font inhérentes , & par le- 
® quel elles font dirigées. Or, félon mon 
•» petit jugement , la connoiflance fans une 
« ame, & une ame qui n’eft pas efprit, pa- 
« roiflent des chofes aufli abfurdes que la 
»» lumière fans flâme , ou la flâme fans feu. • 
Je fuis fort d’avis qu’on tienne compte 
au Doêteur Anglois de la modeftieavec la- 
quelle il penfe de lui-même. A l’égard de 
labfurdité qu’il trouve à donner de la con- 
noilfance aux Bêtes , fans leur accorder en 
même tems un principe fpirituel de leurs 
connoiflances , j’ignore fi lorfqu’il s’expri- 
moitainfi ; il connoiffoit l’Ouvrage de M. de 
la Chambre (a) , dans lequel cet habile 
homme entreprend de prouver, & ne prou- 
ve peut - être pas mal , ‘que l’imagination 
feule, qu’il dit n’être d’ailleurs qu’une fa- 
culté purement matérielle , eft capable de 
concevoir , de juger & de raifonner. Mais 
qu’il l’eût lû ou qu’il ne l’eût pas lû, ce ne 
feroit en tout cas qu’une infulte de plus 
faite à un François; & l’on auroittort d’en 
être furpris : c’eft le ftyle de M, le Reûeuc 
de W ath , qui ne trouve rien de bon ni de 
beau, rien qui foit de fon goût dans la Na- 
tion. Eh revanche tout eft excellent, tout 
eft merveilleux dans fes Compatriotes, dont 
il a la plus grande idée. C’eft vrai-femblable- 

(*)Tr*ité dt U Ctnncifîanct dts Animaux. Paris 
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ment par cette raifon , qu’après avoir traité 
Defcartes très-cavaliérement, il donne le 
titre de Grand à Lock; ce qui ne l’empê- 
che pas d’atraquer ce qu’il a dit, que Dieu 
peut faire que la matière penfe. M. Hildrop 
combat fort férieufement cette opinion, 
qui peut-être ne fçauroit être mieux réfutée 
que par elle-même & ^ar fon abfurdité; ôc 
revenant pluüeurs fois a la charge , il n’ou- 
blie rien de tout ce que l’on peut dira pour 
établir le fentiment oppofé. Après avoir ter- 
ralfé , à ce qu’il prétend , ce formidable ad- 
verfaire, il fe croit en droit de conclure 
affirmativement , que l’ame des Bêtes eft 
fpirituelle & immatérielle proponionelle- 
ment à la nôtre. Il eft inutile de lui objec- 
ter ces difficultés fjui, comme on l’a vû , 
fuivent de ce principe : donc les âmes des 
Bêtes font immortelles de leur nature; donc 
il faut pour elles comme pour les nôtres 
un lieu de réceptacle après la mort ; donc il 
faut admettre pour elles un Paradis, un En- 
fer, une Réfurrefîion. L’Auteur de l’Effai 
Philofophique dont je viens de parler , 
avoit prévu toutes ces conféquencês : il en 
avoit été effrayé; & fans s’engager en pre- 
nant un parti , il avoit crû pouvoir lès évi- 
ter en propofant, comme je l’ai dit, la mé? 
tempfycofe ou l’anéantiffement, comme un 
moyen propre à fortir d’affaire fans offen- 
fer la Religion. Le Do&eur Anglois * vû 
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Comme lui tout ce qu’on pouvoit oppofer 
à fon fyftême ; & en brave homme il a dé^ 
daigné d’avoir recours à des faux fuyans & 
à de mauvaifes défaites. Il ne s’éionne de 
rien, il digère tout, il adopte tour; & ce 
qu’il y a de plus curieux ; a l’en croire, il 
peut accorder toutes ces conféquences fans 
que la Religion en fouffre. 

Pour commencer par l’immortalité, il eft 
certain qu il n’y a point d’homme vraiment 
perfuadé que les Animaux ont du fenti- 
ment, qui ne foit touché des maux fans 
nombre & de toute efpéce autquelsla plupart 
d’entr’eux font expofés , & qui ne lcsplaigne. 
Un miférable cheval de Fiacre qui n’a que 
les os & la peau , trottant nuit & jour fur le 
pavé, n’ayant pas de foin ni d’avoine à de- 
mi , chargé de coups par un cocher impi- 
toyable fouvent plus cheval que le cheval 
même, ne lui.paroît-il pas bien digne de 
compaffion ? N’eft-il pas attendri à la vue 
d’un malheureux chien qui a perdu fon maî- 
tre , courant les rues , expofé aux outrages 
des enfans & des brutaux , couchant dans 
les boues , n’ayant pour appaifer fa foif que 
l’eau bourbeufe du ruiffeau, & pour nourritu- 
re que quelque vieil os déjà tout fec & à demi, 
rongé, qu’il eft obligé de tirer du milieu 
de la fange ôt de l’ordure ? Peut-il imagi- 
ner fans pitié le fort des Bêtes qui vivent 
dans les bois ? ftpntiauellement .expofées à 


Digitized by Google 



>17 <5 Hiflotrc critique 

toutes les injures de l’air , toujours trem- 
blantes & inquiètes dans la crainte de de- 
venir la proye d’un Chafleur ou d’un ani- 
mal plus féroce , mourant fouvent de foif 
& de faim , ôc ne trouvant de quoi fubfifter 
pauvrement que par la rufe ou par la force ? 

A cet état pitoyable ajoutez les maladies , 

& enfin la mort ; il y a là de quoi faire faigner 
le cœur. Que l’homme foit fournis à toutes 
les miféres aufquelles nous le voyons fujet, 
à la bonne heure ; on auroit tort d’en être 
étonné: la Religion pous en apprend la • 
caufe ; il les a méritées puifqu’il eft né pé- 
cheur. Mais les Animaux , par où fe font-ils 
attirés un deftin li rigoureux ? Quel crime 
ont-ils commis , pour être alfujettis à cet 
excès affreux de maux qui les accablent ? 

La queftion eft fans doute embarraffanre. 
Defcartes 6c les Cartéfiens s’en tirent aifé- 
ment ; il ne leur en coûte que de nier le 
principe, fans que pour cela ils fe croient 
obligés de dire pourquoi ils le nient. Dans 
leur fyftême , l’Animal ne fouffre rien , pas 
plus qu’une bûche que l’on feie ou que l’on 
fend, ou qu’un verre qu’on brife. L’Auteur 
badin de YAmufement Philofopkique n’a pas 
plus de peine à y répondre» 6c le fait peut 
être encore mieux. Dans le fentiment bur- 
lefque qu’il a embraffé , les efprits rébelles 
condamnés à animer les corps, des Bêtes 
pont que ce qu’ils méritent j ils ne font pas 

même 
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ftiême âflfez punis ; leur révolte les a fournis 
à des châtimëns encore plus rigoureux ; ils 
font trop heureux que la Juftice divine qu’ils 
ont outragée \ veuille bien fe contenter de 
ces maux paffagers, & différer d’autant le 
iiipplice éternel qui les atterri à la lin des 
fiéclës. Dàns toute autre opinion la diffi- 
culté eft bien plus férieufe ; c’eft le nœud 
gotdien dont chacun défait quelque bout, 
& qiie perfonne ne peut dénouer. M* Hil- 
drop ëft plus hëureùx ou plus adroit j ilfçait 
le trancher atiffi habilement, que le deftruc- 
teur du Trône de Cyrus. Selon lui , les 
Bêtes placées de la main de Dieu , dans le 
Paradis terreftre avec l’hoinme , dûrënt y 
jouir conjointement avec lui de toute la 
félicité qui convenoit à leur nature , ôc par 
çonféquent y être immortelles comme lui. 
Si dans la fuite elles furent àfliijetties à la 
mort, de même qu’aux maux différens de 
la vie ; ce ne fut qu ôrt conféquence du pé- 
ché d’Adam , dont la condamnation s’éten- 
dit fur toutes les chofes vifibles qui avoient 
été faites pour lui , ôc qui avec lui dégéné- 
rèrent extrêmement de leur petfe&ion pri- 
mitive. 

On ne peut difcônvènir que ce nefoit 
un phénomène fort fingulier , dé voir les 
Bêtes punies pour un crime qu’elles n’ônt 
point commis , ôc devenues malheureüfeS 
par cette feule raifon , que celui que Dîetf 
Tome IL 
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leur avoit donné pour chef & pour fup^ 
rieur, n’a pas eu l’efprit d’être l’age. Si le 
fait eft certain , on ne doit point trouver 
étrange, qu’on fouette un petit Page pour 
les fautes du jeune Prince au fervice duquel 
il eft attaché , ou qu’un Domeftique fouf- 
fre tous les jours de la folie d’un Maître qui 
s’eft ruiné par le jeu, par le luxe & par la 
débauche. Dans le fyftême de M. Hildrop j 
cela eft dans 1 Ordre ; & il n’eft plus permis 
de douter de la vérité du Proverbe qui dit : 
Les Petits font toujours la vittime des Grands (a)» 

Après tout comment révoquer en doute 
un fait fi bien autorifé ? C’eft M. le Re&eur 
de Wath qui nous en allure; & il le con- 
firme par un Partage de Saint Paul ( b ) fi 
long qu’il ennuyeroit Purement fi je i’infé- 
rois ici , & 11 peu décifif pour le fujet donc 
il s’agit , que le vénérable Docteur eft obli- 
gé de le traduire & de le paraphrafer à fa 
manière. Après cela ofez lui contefterl’ipa- 
mortalité de lame des Bêtes : il vous la 
montrera établie claire comme le jour dans 
ces autres paroles du même Apôtre : Par 
un feul homme le péché ejl entré dans le monde , 
& la mort par le péché ( c ). Il eft vrai que 
pour y trouver fon compte M. Hildrop a été 
obligé de prendre ce Pafiage dans un fens gé« 

(<*) Quid^uid délirant Regts , pleBuntur Achivi. Hor. 

(£j Aux Rom. c. VIII, a/. 10. 1 1. ai. 

IçilH.t. V.v. I», . r . . 


Digitized by Googl 


de r Ame des Bêtes. 179 


fiéral , comme s’il devoit s’entendre égale- 
ment des hohimes & des animaux , & qu’il 
n’a nul égard à ce qui fuit : Ainfi la mort ejî 
parvenue fur tous les hommes , parce qu’ils ont 
tous péché'. Il pafle légèrement fur ces der- 
niers mots qui l’embarrâflent/ parce qu’ils 
limitent expreflément le fens des paroles 
de l’Apôtre à la feule efpéce des hommes; 
A la faveur de ces fuppofitions & de ces 
petites fupercheries , on conçoit qu’il n’eft 
pas difficile au Dodteur Anglois de trouver 
dans l’Ecriture la preuve de tout fon fyftê- 
me. Quoiqu’on lui oppofe, il a toujours 
des Paflages à la main ôc des réponfes tou- 
tes prêtes. 

Mais, dit-on, fi les âmes des Bêtes ne 
meurent point avec leurs corps , fi elles né 
font point anéanties, que deviennent - elles 
après leur féparation ? Où vont-elles ? Que 
Font -elles? Ea queftion eft naturelle; mais 
elle eft délicate , ôc vous croyez peut-être 
quelle pourra embarraflerle vénérable Rec- 
teur de Wath : point du tout ; c’eft un com- 
pofé, moitié Philofophe & moitié Théolo- 
gien , que rien n’étonne ôc que rien n’arrcte. 
E’Ecriture, à la vérité 3 ne s’explique point 
- fur l’article dontil s’agit : n’importe; lé Doc- 
teur Anglois plus fçavant que l’Ecriture , fufi 
fit pour vous apprendre ce que vous devez 
en penfer, ôc il .;vous l’apprendra fi jufte , 
. que .vous a’aurèz^rien .à- b 


1 
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»> intérêt avons-nous , dit-il, à recherche^ 

« ce que ces âmes deviendront dans leur 
« état de féparation : Que nous importe- r-ii 
■> de fçavoir la difpofition qui en fera faite 
» après la diffolution de leurs corps ? Le 
~ pouvoir infini qui les forma fans deman- 
» der notre avis, ne peut-il pas en difpofer 
« de même? Ce qui me paroît certain, 
» c’eft qu’étant immatérielles, & par con- 
»> féquent immortelles , après avoir animé 
» certains corps dans cettte vie, 6c y avoir 
>* été des principes d’aêtion, elles ne peu» 
•> vent celfer d’être actives après en avoir 
»> été féparées, ôc qu’elles doivent avoir 
» une fphére particulière de vie ôc d’aêtivi- 
■» té fans leurs corps , comme elles en avoient 

• eu dans leurs corps «. 

Fort bien; voilà déjà l’ame des Bêtes 
non - feulement immortelle , mais encore 
douée d’activité après fa féparation d’avec 
le corps auquel elle avoit été unie; conti- 
nuons d’écouter notre Philofophe , 6c 
. voyons à quoi cela aboutira. » Conçoit-on , 

• ajoute-t-il , ce que feroient devenus les 
» nombreux defcendans des diverfes efpé- 
» ces d’êtres , fi par le péché d’Adam la 
» mort ne fût pas entrée au monde ? Peut- 
« on fuppofer que celui qui les avoit faits pour 
•* croître ôc pour multiplier, n’avoit pas ména- 
« gé un lieu convenable pour les recevoir ? 
9 renfç-t-on quç U mêmç fagqfle & la mêtjiç 
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*• puiffance ne leur ménage pas encore le 

* même réceptacle? Quelqu'un pourroit-il 
»> me dire , quel eft l’état des âmes fépa- 

* rées, où, quels, ôc en quelle quantité 
» font les différentes demeures ôc les di- 
» vers réceptacles des morts ? « 

Sans doute , ôc fi M. Hildrop en eft en pei- 
ne , & qu’il foit curieux de le fçavoir, 
qu’il ouvre l’Ecriture 6c les Pères : ils ne 
lui bifferont rien à défirer fur cet article. 
A l’égard des âmes des Bêtes , grâces au 
vénérable Do&eur, les voilà enfin logées, 
n’importe pas où; Dieu le fçait: qu’il en 
foit béni ! auffi-bien appréhendcis-je fort 
qu’elles ne reftaffent à l’abandon , ôc que 
nous ne fçuffions qu’en faire. C’eft en véri- 
té un admirable homme que ce M. le Rec- 
teur de Wath ; il trouve des expédiens à 
tout, ôc toujours, à ce qu’il dit, ians que la 
Religion en reçoive le moindre préjudice. 
Mais ce neft pas affez que d’être à couvert, 
il faut encore y être à fon aife, ôc mal- 
heur à notre Philofophe , s’il va enfermer 
ces pauvres âmes dans quelque noire pri- 
fon, où elles mourront peut-être de trif- 
teffe ôc d’ennui ! Non ? il n’a garde ; il fçait 
pourvoir à tout, ôc le fait toujours de façon 
que tout le monde foit content , ôc que 
perfonne n’ait lieu defe plaindre. « Quant à 
* ce que l’on demande, dit-il , fi les âmes 
*> des brutes feront fufceptibles de bonheyr 
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« & de mifére dans leur état de réparation <j 
» pourquoi non, aufli-bien qu'apréfent ? 
« Qu’eft-ce qui empêcheroit même qu’el- 
» les ne puflent parvenir à un plus grand 
« dégré ae bonheur dans le monde inviü- 
« ble , puifqu’ellçs en jouiront dans le Pa- 
» radis ? « 

C’eft bien dit : qui peut empêcher M. le 
Recteur de Wath de procurer dans l’autre 
monde aux âmes des animaux , une fitua- 
tion douce ôc riante? Ne leur a-t-il pas dé- 
jà alluré l’immortalité? Ne leur a-t-il pas 
iervi de Fourrier , ôc préparé les loge- 
mens ? Eh bien , après : les y laiffera-t-il fe 
morfondre , ôc ne lui fera-t-il pas permis 
de fonger à les y rendre htureufes ôc tran- 
quilles ? Apparemment : qui l’en empêche- 
ra , comme il le dit fort bien ? Qu’il lefalfe 
donc; j’en ferai chahné: aufli - bien j’ainae 
les Bêtes , ôc tous ceux qui comme M. le 
Docteur leur font l’honneur d’être de leurs 
amis. En vérité j’ai grand regret qu’il n’ait 
pas connu mon chien, ileft li carelfant ôc 
li doux qu’il n’auroit pas balancé un inftant, 
à faire de fon ame un petit Ange. Où n’au- 
xoit il pas placé celle du jcharmant Ecureuil 
que la mort vient de me ravir ! Quel palais 
agréable il prépareroit à la partie fpirituelle. 
de la perruche adorable qui fait pendant fon 
féjour en ce monde, l’amufement ôc les dé- 
lices d’une charmante Dame de mes voilinesl 
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Du refte après s’être avancé jufques -là , 
on fent qu’il ne refte plus qu’un pas à faire 
pour mettre les Bêtes de niveau avec nous ; 
ce feroit d’étendre jufqu’à elles les effets 
de la Rédemption , ôc de les renfermer 
dans les promelTes d’une Réfurre&ion géné- 
rale. Eh pourquoi , M. Hildrop ne le fe- 
roit il point ce pas qui vous femble fi dé- 
licat ? Pourquoi refteroit-il en fi beau che- 
min ? Comment , lui qui eft fi bon & fi li- 
béral , n’accorderoit-il pas aux animaux la 
faveur de reflufciter ? il ne la refufe pas 
même aux végétaux , aux plantes, aux fleurs, 
aux fruits, aux choux & aux poireaux, aux 
aulx & aux oignons, aux artichaux , & aux 
betteraves. Je ferois même prefque tenté 
de croire, que c’eft lui qui, en faveur des 
gourmans , vient de reflufciter les petits 
pois & les afperges. 

Quelle folie, dira quelqu’un! il faut être 
bien extravagant, pour imaginer de pareil- 
les abfurdités ; & bien malin, pour les met- 
tre fur le compte d’un honnête homme. 
Bien extravagant & bien malin , dites-vous : 
prenez-donc, ôc lifez; ne femble- t-il pas 
que j’en impofe? »> Après-tout , dit notre 
«vénérable Doéleur, quelle difficulté y a- 
« t-ril à comprendre, ou quel danger peut- 
« il y avoir à foutenir, que toutes les par- 
»> ties inférieures de la Création qui tom- 
» berent avec & dans n< 
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" fit qui fouffrent pour notre tranfgrefïïonj 
« feront enfin rétablies dans leur félicitl 
» primitive ? « 

Ne l’a vois- je pas bien dit, que M. Hil- 
drop^ ne trouvoit à rien ni danger, ni diffi- 
culté? Vous voyez; félon lui, ce ne font 
pas feulement les hommes, ce ne font pas 
ieulement les animaux, ce font toutes les 
Créatures en général qui doivent avoir parc 
à la Réfurrecïion future. Ce Dofteur le. 
prouve par je ne fçai combien d’endroits, 
de l’Ecriture Ça) qu’il cite, & qui , à fon 
avis, renferment un renouvellement de! 
toutes les puilfances féminales, de toutes 
les diverfes productions des fruits , des 
fleurs, des animaux, & de tous les divers 
habitans de diverfes Régions de la terre. Car. 
n’allez pas lui dire , que tous ces paflages doi- 
vent fe prendre dans un fens allégorique ôc 
figuré: je vous répons qu’il n’en croira rien, 
il tient mordicus à fon principe. Et ce prin- 
cipe , quel eft-ii ? Que toute la nature vilîble 
ayant participé à la faute d’Adam, elle doit 
aufli avoir part aux effets de fa réconcilia- 
tion. » Par une parité de raifon, dit-il, nous 
» devons conclure , que le monde des vé- 
» gétaux , comme celui des êtres animés , 

•> doit avyir un degré proportionnable delà 

(4) Pf. CIV. a,. 50 J/, c. LXV. v. 17. AU. c. III. v. x 9 . 

& il. l'Pitr.e. III, v, jj. I .Cor. c, XV. v. 2.1. c? zz.' 
Apoc. c. XXI. 
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ç même bénédidion que l’homme, &par- 
v ticiper à fa gloire; deforçe que toutes les 
» bénédidions qui furent originairement 
v accordées au monde des végétaux dans 
t> la première Création, lui feront rendus 
•* lorfque tous les fruits ôc toutes les fleurs 
» du Paradis qui furent crée's pour la nour- 
?> riture ôc pour le plaifir des corps de nos 
» premiers parens , jouiflfant encore dans le 
» Paradis du bonheur de leur innocence , re- 
» prendront le goût, l’efprit ôc la vie qu’ils 
» eurent à leur oirigine, pour devenir i’ali- 
» ment fpirituel de la nature humaine re- 
» nouvellée. « 

Eh bien 3 ai-je eu tort d’avancer , que ce 
fou reflufçiteroit jufqu’aux panets ôc aux ca- 
rottes ? Et remarquez , s’il vous plaît , que 
pour qu’il ne manque rien au parallèle , ôc 
que les plus viles créatures foient parfai-, 
tement de niveau avec l’homme, M. Hil- 
drop ne leur accorde pas feulement l’im- 
mortalité , mais encore la fpiritualité ; afin 
gué comme après la Réfurredion nos corps 
glorifiés jouirent de tous les privilèges des 
èfprits, de même les plantes & les fruits 
créés originairement pour notre ufage, puif- 
fent devenir , dit-il, Y aliment Jbirituel de la 
nature humaine renouveliée. Que refte-t-il 
après cela ? Rien , fans doute ; & certes , 
ç’eft un grand bonheur : du train qu’y al- 
l'oit M. le Redeur de ^ 
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blable qu’il n’en eût pas fait à deux fois » 

& qu’il auroit épuifé en faveur du monde 

Animal & Végétal tous les tréfors de lama-? 

gnificence. 

Ce qu’il y a de fort fingulier, eft que ce 
vénérable Do&eur ait crû pouvoir avancer 
auffi crûment tant de vifions , fans préju- 
dicier en rien à la Religion. C’eft pourtant 
ce que prétend le Philofophe Anglois 5 
& l’on doit l’en croire ; du moins par cha- 
rité, quand on confidére le férieux & le 
fang-froid avec lequel il cite Récriture en 
faveur de fes rêveries. C’eft dans cet efprit 
qu’il entaffe Paflages fur Palfages , pour 
prouver que les Bêtss doivent avoir part 
aux heureux effets de la Nouvelle Alliance, 
c’eft-à-dire, être rétablies avec les hommes 
dans la première condition de l’état d’inno-, 
cence. C’eft ce qu’il conclud des endroits , 
où Ifaïe prédit (a) que le loup habitera avec 
l’agneay , le léopard avec le chevreau , le 
veau ayec le lion, quun enfant conduira 
les uns &. les autres ; que 1 enfant à la mam- 
melle jouera fur le trou de l’afpic ; & do 
cet autre, où Ofée (b) parle d’une alliance 
que Dieu doit contracter avec les Bêtes 
des champs, avec les oifeaux des Cieux, 
& avec les reptiles de la Terre. Il eft inu- 
tile de lui objecter, comme je viens de le 
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'dire , que tous ces Paffages doivent s’en- 
tendre figurément , & que ces images font 
allégoriques : M. Hildrop les prend le plus 
rigoureufement à la lettre ; & fans s’embar- 
laffer de ce que l’on en penfera , il conclut 
ainfi fes réflexions & fes preuves : » Donc 
les Bêtes féroces perdront leur malignité, 
» qui avoit fervi à châtier leur Seigneur re- 
=> belle. Toute inimitié ceflera entre les 
« créatures : les propriétés divifées , les 
» mouvemens difcordans des Elémens fe- 
« ront entièrement abforbés dans une har- 
» monie , dans une paix ôc dans une amitié 
universelle; (a) ôt la gloire du Seigneur 
« durera éternellement , le Seigneur fe ré- 
jouira dans fes Œuvres. « 

Amen , ainfi foit-il : aufli bien appréhe’n- 
dois- je fort qu’avec fes vilions M. le Rec- 
teur de Wath ne nous menât jufqu’au ré- 
gné de mille ans. La crainte n’étoit pas trop 
mal-fondée; du génie dont paroît être le 
Doéleus Anglois & de la façon dont il pen- 
fe , on conviendra qu’il y a dans lui de l’é- 
toffe pour faire un excellent Chiliafte (b).. 


(*) rf. civ. v. 31. 

(t) C’eft le nom qu’on a donné à certains Hérétiques 
appellés aufli Millénaires, qui parurent vers le com- 
rnencement du fécond fiécle de l'Eglilè. Ils foutenoient, 
que le monde dureroit autant de milliers d'années , que 
Dieu avoit employé de jours à le former , c’cft- à-dire 
fix raille ans ; & qu’au bout de ce terme Jefus-Chrift 
dçfcendroii liir la terre, ralfembbmait (êlF.l ûs , fit y 
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Si Ton étoit aflfez injufte, & nous ne M 
fommes naturellement que trop , pour juger 
du général par le particulier, il faut avouer 
que fur cet échantillon on auroit de la Na- 
tion Angloife une idée bien peu avantageu-r 
fe, Eh , où n’y a-t’il pas des extravagans ôc 
des vifionnaires ? Chaque fiécle , chaque 
Pays en a prodnit , ôc en produira proba- 
blement encore tant qu’il y aura des honW 
mes Ôc des Philofophes. 

Mais je commence à me laiïer ; ôc le 
Leéteur qui aime la variété , ôc qu’on nç 
peut tenir en haleine qu’en lui préfentant 
fans ceffe de nouveaux objets , fe lafle fans 

célébreroit avec eux le grand Sabath pendant le cours 
de mille autres années, après lefquelles il les feroit en- 
trer dans les biens ineffables de l’éternité. Eufeb , Hijt. 
Icclef. Itb. 3. t. 33. fait Papias Evêque d’Hiéraple Auteur 
de cette Héréfie $ & il eft certain que parmi les Pères 
des quatre premiers fiécles, plufieurs des plus refbeéta- 
bles & dès plus içavans ont enfeigné cette Doarine^ 
St. Irénée entr’autçes Difciple des pilciplcs des Apô- 
tres a donné lui-même dans cette opinion. Il dit mê- 
me, Adv. Htra , lib. j. c. 33. que tous les Anciens qui 
avoient vû St. Jeap l’Evangçlifte , a(furoient qu’ils lui 
avoient iouvent oui-dire , que le Sauveur s’étoit expri- 
mé à ce ftijet de la manière fuivânte : Dans ces jours 
heureux chaque vigne produira dix mille branches, 
chaque branche dix mille grappes, & chaque grappe 
dix mille grains. Après cela il s’étend fort au long fur 
le détail de la multiplication des fruits ; par où il pa. 
roît, pour le dire en palfant , que les premiers Chré- 
tiens avoient de ce régné de Jefus-Cnrift fur la tetre 
line idée fort charnelle & très-grofliére. Çerte Héré- 
fie a été rçnouvelhé dans ccs derniers fiéclés par qqei- 
par les Anabaptifies. 
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coûte encore plus que mol de la longueùt 
de ce Chapitre. Paflons à un autre : aulîï 
bien ne me fournit-il plus de ridicules à dé- 
mafquer , comme il ne m’a point offert de 
Philofophe fage & fonfé, dont il me fût 
permis de faire l’éloge. Serai-je plus heu- 
reux dans les fuivans ! On en jugera par ce 
que je vais dire* 


CHAPITRE III. 

Des Périmât eticiens > 

O U 

De YlnjUnft & des Formes fubjîanctellesi 

Q ITon me permette de joindre enfemï 
ble ces deux opinions fur lame des 
Bêtes ; aufïï bien viennent-elles toutes deux 
de la même boutique. Je fçai qu a l’égard 
des Formes fubftancielles, ceux qui les fou- 
tiennent les tiennent d’Ariflote, leur maître 
& leur Oracle. L’inftinét au contraire eft 
une efpéce d’enfant trouvé ; c’eft un fenti- 
ment purement populaire: c’efi^ comme je 
l’ai dit , le fentiment des ignorans, des gens 
qui n’ont aucune teinture, aucun principe 
de Philofophie ; & je ne penfe pas qu’en 
çftôt aucun Philofophe feioit jamais avifé 
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de bâtir fur l'inftin£t un fyftême lié ôc fuivi £ 
fondé fur des preuves, ôc établi fur le moin- 
dre raifonnement plaufible. Du refte, com- 
me j’efpére le faire voir , ôc comme tout 
homme fage en conviendra , l’inftinét ou 
les Formes fubftancielies , peu importe : 
l’un vaut l’autre; l’un n’eft pas plus réel ou 
mieux fondé , plus clair ni plus intelligible 
que l’autre. Audi voyons nous que parmi 
les Péripatétieiens, plufieursfe fervent affez- 
indifféremment de ces deux termes > ôc 
qu’ils appliquent également à l’Inftinâ: en 
certains cas ce qu’ils attribuent ailleurs aux 
Formes fubftancielles. Ils ont raifon ; folie 
pour folie , qu’importe quel nom on lui don- 
ne ? A mon égard , ce rapport ôc cette con- 
formité entre ces deux fentimens fuftit fans 
contredit , pour me donner droit de les réu- 
nir dans le même Chapitre. Après tout j s’eri 
formalifera qui voudra ; je n’en irai pas 
moins mon train , ôc ce que je dirai de l uri 
Ôc de l’autre n’en prouvera pas moins j que 
tous deux font infoutenables. 

De l’Inflinéî. 

Commençons par l’Inftinêl:. Qu’eft - ce 
que rinftinâ , me dira quelqu’un ? Expli- 
quez le tprme, après quoi je verrai fi je dois 
admettre la chofe. Que je l’explique , dites- 
yous : fi je le jaifois f je ferois certes bien 
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habile. D’autres qui l’étoient plus que moi, 
l’ont entrepris , ôc y ont échoué. Mais n’im- 
porte : faifons quelque effort. L’Inftinèl eft, 
dit-on, une loi établie par le Créateur, fui- 
vant laquelle l’animal luit naturellement un 
cours d’aêtions réglées , dont la fin le rap- 
porte à fa confervation. C’eft en conféquen- 
ce de cette loi , qu’aux approches de l’hi- 
ver l’hirondelle traverfe les mers pour cher- 
cher les pays chauds, & qu'après les fri- 
mars , la neige ôc les glaçons , elle revient 
dans nos climats nous annoncer le retour 
du Printems ôc des beaux jours : c’eft con- 
formément à cette loi , que le même oifeau 
confiant fon nid , que le caftor bâtit fa mai- 
fon, que l’abeille compofe fon miel, que 
le chat court après la fouris , ôc que le chien 
pourfuit un lièvre ou careffe fon maître ; 
c’eft en un mot par cette loi , qu’on expli- 
que facilement ôc commodément* ce que 
nous remarquons de plus fmgulier ôc de 
plus admirable dans les Bêtes. Après cela 
n’êtes-vous pas content , ôc ne devez-vous 
pas vous féliciter d’avoir enfin rencontré un 
lyftême aufli fimple , auffi naturel ôc aulïi 
raifonnable ? 


Point du tout , me répondrez-vous. Je 
conviens fans peine que ce fentiment eft 1® 
plus commode du monde ;l’Inftin£t répond 
à tout , il explique tout : quoique faffent les 
animaux, rien n’eft plus aifé que de dire , 
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que c’eft l’Inftintl qui les porte à le faite » 
votre chien faute d’attention a fait partie 
trop tôt le gibier qui ne pouvoit vous man-. 
qut r ; il connoît fa faute , il prévoit que vous 
ferez taché contre lui, il cherche à s’éloi- 
gner, ôc ft vous l’appellés, il vient à vous 
ventre à terre, la tête baitfée , ôcfemble vous 
demander pardon , d’où vient cela ? De l’Inf- 
tinct. Le loup a-t’il enfin trouvé le moment 
de fe faifir d’un mouton, il n’eft pas en lieu 
fur pour en faire la curée , il faut porter la 
proye à l’écart : mais le mouton .eft trop 
gros , que fait-il ? il le fait marcher à fes 
côtés & le fouette avec fa queue pour hâ- 
ter fa fuite. D’où vient cela ? De flnftinél. 
Le chat fait le mort pour tromperies fouris : 
la fouris à fon tour paroît immobile pour • 
échapper aux griffes du matou : qui a donné 
à ces deux animaux des leçons auffi utiles ? 
L’Inftinât. Le renard pourfuivi de trop près 
par les chiens piffe fur fa queue , ôc s’en fer- 
vant comme d’un goupillon tâche d’aveu- 
gler fes perfécuteurs : cela eft admirable ÔC 
l’invention furprenante. Le renard raifonne- 
t il ? Non. Il fait cela par Jnftintl. L’admi- 
rable chofe que cet Inftinû! mais que l’idée 
que vous prétendez m’en donner foit une 
idée claire , je ne fçaurois vous l’accorder ; 1 
& j'avoue que l’explication que vous en ap- 
portez eft auffi obfcure & aufii inintelligible 
pour moi , que fi c’étoit de l’Hébreu ou du 
mm grimoire . 1 
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grimoire. Dites-moi que* dans une montre 
un reffort met une roue en mouvement j 
que cette roue en remué une autre ôc cel- 
le-ci une autre \ que toutes erifemble font 
tourner l’aiguille , ôc qu’eri tournant elle 
marque exactement toutes les heurës : j’en- 
tens Cela ; auffi la montre n’eft-elle qu’une 
pure machine. Mais de prétendre , qu’en 
conféquence précifément de certaine loi 
établie par le Créateur , loi que je ne con- 
nois point, ôc dont ceux qui en parlent n’ont 

{ >as en effet plus de connoiffance que moi j 
a Btute aveugle ôc infenfible devient capa- 
ble de ces opérations merveilleufes que j’ad- 
mire en elle: que le caftor, par, exemple i 
fe joint avec d’autres caftors , plutôt qu’a- 
vec quelques autres animaux d’une autre ef- 
péce ; que tous erifemble vont chercher de 
la terre ôc du bois , Ôc non pas dé l’herbe ÔC 
de la paille ; qu’à l’aide de ceS matériaux 3 
ils s’employent avec le concert le plus mer- 
veilieux à conftruire leurs petites cabanes 
dans l’eau, ôc non pas fur terre, ÔC de la 
forme précifément qui leur efl: la plus pro- 
pre ôc la plus commode : foutenir en un mot 
que des opérations fi fuivies dans leur prin- 
cipe ôc dans leur fin ne, font que l’effet d’u- 
ne prétendue loi du Créateur, c’eft. comme 
fi vous me difiez que la montre Ou le Soleil 
font tous deux des êtres animés guidés pat 
l’inftinét. Car vous ne fcau riez njgr, qud 
Tome II. 
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c’eft en vertu des roues & des refforts donf 
l’Ouvrier l’a compofée , que la montre mar- 
que dix heures plutôt que fept î comme 
c’eft en conféquence de la loi établie par le 
Créateur, que le Soleil fuit un cours réglé , 
dont la fin eft d’échauffer & d’éclairer la ter- 
re. La parité eft entière. Comment ofe-t’on 
avancer après cela ; qu’une opinion qui ne 
va pas à moins qu’à confondre la nature ôc 
l’ordre des êtres , eft fimple , naturelle , ôc 
raifonnable ? 

Voilà précifément comment ràifonnent 
des hommes grolîiers, des efprits bouchés 
qui ne conçoivent que ce qui tombe fous 
leurs fens , ôc qui ne veulent convenir de 
rien , fi on ne leur en donne des idées net- 
tes. Voyons fi en faifant un nouvel effort f 
il ne fera pas poflible de les convaincre. 
L’inftinét eft , félon d’autres , un fentiment 
non réfléchi dont le principe eft inconnu , 
un défir aveugle, un goût indélibéré, un 
mouvement machinal de l’animal, qui le 
porte à faire quelque chofe de très-raifon- 
nable fans que pourtant il fçache pourquoi. 
Il me femble déjà entendre d’ici le Leéleur 
fe rire de ma définition , ôc quelque mau- 
vais plaifant badiner fur les termes de fen- 
timent fans réflexion , de principe qu’on ne 
connoît point de défir aveugle qui ne fçait 
ce qu’il veut 9 de goût qui réuflit fans déli- 
béra t ^ôc jà ns choix 3 de mouvement pu: 
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terhent machinal , qui fans être guidé par la 
îaifon , n’en produit pas moins quelque 
chofe de fort làge. A la bonne heure : car 
que veut-on que j’y falfe ? Si le fyftême de 
l’inflind: eft impertinent , en puis-je mais ? 
fuis-je refponfable de ce que ceux qui en 
ont parlé ne l’ont pas fait de manière à être 
entendus , & ne le font pas entendus eux-, 
mêmes ? 

Après tout , raifonnons de fang-froid ÔC 
fans préjugés: peut-on nier que les hommes 
mêmes ne foient fouvent guidés par l’inf- 
tinêl ; ôc n’eft-il pas certain qu’il produit 
quelquefois dans plufteurs des effets aufll 
finguliers, que tout ce que nous remarquons 
de plus merveilleux dans les Bêtes? J’en 
doute , répondra froidement quelqu’un : aufll 
bien ne fçais-je ce que c’eft que l’inflinêt 
dans l’homme , comme dans les animaux ; 
ôc quand on me l’apprendroit, je n’en con-, 
cevrois pas mieux , comment il feroit pofli-i 
ble que dans un être raifonnable ôc intelli- 
gent il y eût des opérations , qui n’auroient 
pour caufe qu’un principe purement aveu- 
gle. Il efl vrai qu’il fe paffe dans nous cer- 
tains mouvemens , qu’on appelle mal-a- 
propos indélibérés, auxquels il femblc que 
notre ame n’ait nulle part , Ôc auxquels il eft 
en effet difficile de concevoir qu’elle en ait 
aucune. Mais cette ame qui étend mon bras 
fi jufte ôc fi à propos d’un c4^LJ^ffiue je 

rsT ‘ 
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luis en danger de tomber de l’autre , avanï 
même que d’y penfer , à ce qu’on prétend , 
ôc fans quelle fçache fi pour empêcher ma 
chute il faut l’étendre de cette manière , 
cette ame , lorfque je veux avancer ou reti- 
rer le pied , fçait-elle mieux comment elle 
doit s’y prendre pour le remuer? Sçait-elle 
feulement quels refforts elle doit faire agir 
pour cela ? N’ignore t’elle pas même le plus 
fouvent s’il y a de ces refforts , ôc ce que 
c’eft que nerfs ôc que mufcles ? Si donc fans 
ces connoilfances Ôc fans fçavoir comment, 
c’eft elle qui remue mon pied dans le der- 
nier cas, peut-on dire que fans le fçavoir 
elle ne remue pas mon bras dans le pre- 
mier ? Si dans l’un le mouvement feroit im- 
poftible fans elle, n’eft-il pas évident que 
pour le produire fon fccours eft abfolument 
nécelfaire dans l’autre ? Audi ne peut-on 
difconvenir, comme l’a très-bien remarqué 
un fort habile homme {a) , qu’il n’y ait en 
nous certaines perceptions fi délicates ôc fi 
déliées } que nous ne nous en appercevons 
pas, ôc qui quoique nous ne nous en apper- 
cevions point, n’en font pas moins des per- 
ceptions, c’eft- à-dire, des operations d’une 
ame fpi rituelle ôc intelligente. 

D’ailleurs , ajoute-t’on , pour revenir à 
l’inftinôt , eft-il fuffifant ou ne l’eft-il pas 
pour nous guider ôc pour nous conduire $ 

U tennoipancc Aet Bêtes } n t 84 , 
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$ il ne I’eft point , comment pourroit-il luf- 
fire aux Bêtes ? JN'apperçoit-on pas tous les 
jours en elles des opérations fort relie m- 
blantes, quelquefois même allez fupérieures 
à celles de l’homme ? Si au contraire avec 
l’unique fecours de l’inftinâ: l’homme elt en 
état d’opérer 6c d’agir d'une manière , qui 
le mène furement à fa fin , que lui faut-il 
de plus , 6c que demande-t’il f Pourquoi lui 
donner outre cela une amefpirituelleôt rai* 
fcnnable ? C’eft dans ce cas un meuble fort 
inutile pour lui; c’eft multiplier les êtres fans 
néceflité. Carde quel ufage peuvent lui être 
en même-tems deux principes fi oppofés , 
l’un aveugle, l’autre intelligent ; linftinêt 
qui ne connoît rien , l’ame qui dans tout ce 
qui regarde la vie , l’attion , le mouvement, 
ne connoît guéres d’avantage ? De-là 6c de 
ce qui a précédé , un Raifonneur conclud 
hardiment, que dans les Bêtes, comme dans 
les hommes, l’inftinêt eflune chimère; que 
c'eft un principe obfcur , inconnu , inintel- 
ligible, un être de raifon , un met vuide de 
fens 1 qui n’a pas plus de réalité qu’un bâton 
fans deux bouts , ou une montagne fans val- 
lée. Ce qu’il y a de plus admirable , eft que 
tout homme fenfé en conviendra fans dou- 
te avec lui. Tant mieux; j’en fuis ravi: c’eft 
une raifon plaufible de trancher court fur 
cer article. Auflî bien la Métaphyfique n’eft 
pas mon fait, ôc je com mence àjn’ appcr- 
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cevoir que ces raifonnemens deviennent 
trop férieux pour moi, peut-être auflï pour 
bien des Lecteurs que je vois d’ici & qui 
me reffemblent. Paflons à une matière plus 
amufante. 

Des Formes Jubjîanc telles. 

Mais malheur à moi! En évitant Caryb- 
de, je fuis retombé dans Scylla , puifque je 
ne fors de l’inflinèt, que pour rentrer dans 
les Formes fubftanciellft. Il faut cependant 
s’en tirer; ne fût-ce que comme Arlequin. 
Audi ai-je pris mon parti : car de quoi s’a- 
git-il après tout ? De donner tête baillée 
dans les obfcurités de cette Philofophife té- 
nébreufe , au hafard de m’ennuyer beau- 
coup , & de n’ennuyer peut-être pas moins 
ceux qui perdront leur tems à nie lire. Ce- 
la eft fâcheux : j’en conviens , je le fens ; 
mais encore vaut-il mieux ennuyer un mo- 
ment , que de manquer à ce que l’on a pro- 
mis, & peut-être y a-t’il aflez peu d’ Auteurs 
qui ne dûlfent fe croire fort heureux , fi le 
Public ne les trouvoit ennuyeux que dans un 
Chapitre de leurs Livres. 

Le fyftême des Formes fubftancielles n’efl: 
pas abfolument moderne. Ariftote en fut le 
père: les Péripatéticiens fes Seêlateurs fidè- 
les l’adoptèrent après lui ; & à la faveur de 
leurs fubtilités , depuis la renaiflance des 



de r Ame. des Bêtes. 19 f 

Lettres il fut le fentiment dominant dans les 
Ecoles. Peut-être le feroit-il encore aujour- 
d’hui , fi par leurs railleries fréquentes & 
leurs inveêtives , Defcartes & les Cartéfiens 
ne l’avoient rendu fi méprifable , que le 
moindre Profeffeur rougiroit de le propo- 
fer férieufement , & quon ne le foutient 
plus que comme on conferve les antiquail- 
les. 

Pour expliquer les Phénomènes de la na- 
ture qu’il n’entendoit pas toujours trop bien, 

&c que nous n’entendons peut-être pas beau- 
coup mieux que lui , quoique nos Métaphy- . 
ficiens en pui fient dire, le Philofophe Grec 
imagina des formes fans nombre toutes é- 
clofes de fon cerveau , ôc les répandit libé- 
ralement fur tous les êtres. Ce fyftême , 
comme celui de l’inftindt offre d’abord des 
réponfes fort commodes à tout ce qu’on 
peut demander fur le Chapitre des animaux. 
L'araignée avant de continuer le tiflii de fa 
toile commence d’abord par fe'tablir foli- 
dement avec des fils plus gros que les au- 
tres : elle cherche des points d’appui , 6 c 
s’en fert aufïi habilement que le plus habile 
Architecte. D’où vient cela ? c’eft qu'elle a 
une forme fubfiancielle qui la dirige dans ce 
merveilleux ouvnge. Le levrot tapis dans 
une plaine , préfente toujours fon né au vent 
qui régné , afin qu’ayant moins de prife , il 
en foit moins incommodé : le venr vient- il 
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à changer rie le vrot fait volte-face , un quart 
de converfion , un demi-tour à droite , ou 
bien à gauche , d'oii vient cela ? Il doit 
cette manie utile à la forme fubftancielle 
qui l’anime. La pie environne fon nid de 
trois efpéces de pallifiades , elle enduit 
celle du centre dune terre forte & graffe , 
afin que fes petits foient plus à l’abri du 
plomb meurtrier qui pourroit être lancé con- 
tre eux : elle fe ménage dans ce nid une por- 
te de derrière , afin que le raviffeur venant 
d’un côté elle puiffe prendre la fuite par 
l’autre : ces précautions font admirables, on 
ne peut pas raifonner plus jufle: quelle eft 
donc le principe de ces opérations de la 
pie?: Eft-ce la matière feulement ? C’eft la 
forme fubftancielle qui l’anime. Ce fy flé- 
trie , je l’ai déjà remarqué ne cède en rien 
à celui de l’infrincl. Mais qu’efl - ce donc 
que ces formes fubftancielles ? Par ces for- 
mes Ariflote entendoit un principe adtif , 
qui conftitue un corps dans un certain état, 
& qui le diftingue effenticllement d’un au- 
tre i & il les nomma fubfiancielles , pour 
les difiinguer des formes accidentelles qu’- 
on appelle modes. Ainfi lame humaine eft 
la forme fubftancieile de l’homme. A l’é- 
gard de lame des Bêtes , Veft, difent les 
Péripatéticiens , une fubftance in.complette, 
matérielle & qui n’eft point matière, quoi- 
qu’elle foit tirée de la puifiànce de la nta- 
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tiére , foutenue par elle , ôc deftinée de la 
nature à faire un compofé elîentielavec eile. 
Suivant ce principe fuppofé quon le leur 
accorde , iis prétendent expliquer fort bien 
toutes les opérations des animaux fans les 
confondre avec l’homme , ôc fans s’expofer 
aux conféquences fâcheufesqu’on reproche 
à d’autres fyflémes. Leur ame eft une fub£ 
tance incomplette qui n’eft ni efprit ni ma* 
tiére ; ôc par cet endroit elle diffère effen- 
tiellement de l’ame humaine : elle n’eft point 
matière , ôc par-là elle eft capable de con- 
noiffance ôc de fentiment ; mais elle eft in- 
capable de raifonner ôc de réfléchir , inca- 
pable de choix , de délibération, d’intelli- 
gence Ôc de liberté , parce que c’eft une 
fubftance purement matérielle. Dans tout 
cela il n’y a rien, difent-ils , qui blefle la 
Religion, ou quixhoque le bon fens , rien 
que de naturel ôc de plaufible. 

Mais avant que de l’accorder ce princi- 
pe , à fa feulé infpeôtion, quelle foule d’ab- 
lurdités fe préfente d’abord à l’efprit! Une 
fubftance qui n’eft ni efprit, ni matière ; qui 
fent , qui connoît , ôc qui n’eft poinr efprit ; 
qui n’eft point matière, ôc qui cependant eft 
matérielle; en un mot des fentimens ôc des 
çonnoiiïances matérielles : quel jargon ! 
Quelgalimathias ! Quel cahos ! Que de pa- 
radoxes ôc de contradictions en peu de li- 
gnes ! Je dis plus : quel renverfen^mdetous 
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établis de la Religion & de la 


Car enfin ce fyftême n’eft qu’une pure 
fuppofition, fans preuve, fans fondement , 
qui n’eft appuyée fur aucun principe certain, 
ni fur la moindre raifon plaufible. Dans la 
Philofophie étahlie nous ne connoilfons que 
deux fùbftancesPL’une vit ôc agit, elle fent, 
elle voir , elle connoît ; elle raifonne ôc ré- 
fléchit ; & c’eft ce que nous appelions ef- 
prit. L’autre eft parfaitement aveugle ôc in- 
fenfible ; elle eft remuée, ôc n’eft capable 
par elle -même de donner aucun mouver 
ment : c’eft une fubftance purement éten- 
due & divifible , fufceptible de toutes fortes 
de figures ôc d’imprefïions , pouvant occa- 
fionner des connoilfances ôc des fentimens 

Î )ar l’union de l’efpritavec elle , mais abfo- 
ument incapable par elle-même de voir , 
de fentir, de penfer ôc de connoître ; ôc c’eft; 
ce qu’on nomme matière. Vouloir nous ti- 
rer de-là , c’eft nous jetter dans un Pays per- 
du , où nous ne nous reconnoiflbns point - 
ée n’eft pas nous mener ôc nous conduire ; 
c’eft nous égarer , parce que cette fubftan- 
ce mitoyenne entre le corps ôc l’efprit, 
qu’on nous propofe ôc que l’on ne prouve 
point , cette fubftance qui n’eft pas capa- 
ble de raifonnement ôc de penfée , ôc qui 
l’eft cependant de perception ôc de fenfa- 
tion , eft pour nous une chimère , un être 




Digitized by Google 


de l’Ame des Bêtes. j pp 

<de raifon dont nous n’avons aucune idée. 

Mais du moins , difent les Péripatédciens, 
peut-on nier la poflibiiité de cette troifiéme 
efpéce d’être? Veut-on contefter au Créa- 
teur fa toute-puiflance ? Et s’il eft rout-puif- 
fant, n’eft-onpas obligé de convenir qu’il a 
pu créer, non-feulement deux ou trois fubf- 
tances d’efpéces différentes , mais encore 
une infinité ; à plus forte raifon , outre ces 
deux fubftances que nous connoifîons , une 
fubffance mitoyenne entre l’une 6c l’autrè , 
inférieure à l’efprit à certains égards ôc par 
d’autres endroits fupérieure à la matière , 
incapable en un mot de raifon , d’intelli- 
gence ôc de réflexion ; mais capable de fen- 
tir ôc d’appercevoir , ôc que nous ne con- 
noifïbns point , parce que nous fermons les 
yeux pour n’être pas forcés de la reconnoî- 
tre? ■ 

La queftion eft embarraflante fans doute 
pour les Cartéfiens , dont le fyftême des Au- 
tomates n’eft fondé de même que fur une 
fimple poflibiiité ôc fur la toute-puiflance 
de Dieu. A mon égard, elle n’a aucune dif- 
ficulté ; ôc lorfqu’on me demande : Dieu ne 
peut-il pas créer un être qui ne foit ni ma- 
tière, ni efprit ? Je répons hardiment j je 
n’en fçais rien je ne fixais ni tout ce que 
Dieu peut, ni tout ce qu’il ne peut pas; je 
ne connois point de même les bornes qui 
diftinguent &: qui féparent la matière ôc 
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l’efprit ; j’ignore 11 entr’eux il peut y avofrf 
quelque milieu ; ôt s’il ne plaît au Ciel de 
me le révéler, je cours grand rifque de ne 
le fçavoir de ma vie. D’ailleurs quand j’ac- 
corderois cette prétendue polfibilité, qu’en 
concluroit on ? Dira-t’on : Dieu a pû créer 
un être mitoyen entre la matière ôtl’efprit, 

6 qui ne foit ni l’un ni l’autre ; donc il l’a 
créé ; donc l’ame des Bêtes eft une forme 
fubftancielle qui n’eft ni efprit ni matière. 
Raifonnement défe&ueux ôc pitoyable , 
comme on le voir. Car du fait au polfible la 
conféquenee eft jufte ôc certaine: cela eft ; 
donc cela peut-être: il n’y a pas à s’y trom- 
per. Mais du polfible au fait la conféquenee 
eft toujours vicieufe , hafardée , téméraire 
ôc incertaine : pourquoi ? parce qu’elle fup- 
pofe une ckofe évidemment fauiïe , ôc qui 
implique contradi&ion, je veux direl’exiA 
tence de tout ce qui peut-être. C’eft donc 
une fuppofition purement gratuite , un vrai 
château de. cartes , qui n’a nulle folidité. 
D’où je conclus , que cette fubftance mi- 
toyenne éclofe du cerveau des Péripatéti- 
ciens eft non-feulement une chimère par 
rapport à nous , mais peut-être même une 
chimère très-réelle en loi 6c dans la natu- 
re ; 6c fi elle peut être une chimère , un 
être de raifon, qui nous a dit qu’elle nel’eft: 
point ? 

; Mais je vais plus, loin : je nie abfolument 
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ta poiïibilité de cette troifiéme efpéce d'ê- 
tre ; je nie que Dieu puifle créer une fubf- 
tatace qui liait matérielle ôc ne foit point 
matière , qui fente ôc qui connoiffe ôc ne 
foit point efprit. Pourquoi? Parceque Dieti 
ne peut pas changer l’elfence des chofes. » 
Or fuivant les principes établis en bon- 
ne Philofophie , il eft de felfence de tout 
être matériel d’être matière , comme il’ eft 
de felfence de tout être fpi rituel d’être ef- 
prit ; & il eft de l’effence de tout être qui 
lent ôc qui connoît d’être efprit , comme il 
eft de felfence de tout être privé de con- 
noilfance ôc de fentiment d’être matière. Je 
défie le plus hardi des Péripatéticiens d’o- 
fer me contefter la vérité de ces principes. 
Car je connois leurs fubtilités. Qu’une bou- 
le foit en repos , difent-ils (a) , il eft certain 
qu’alors il n’y a point de mouvement en el- 
le. Qu’on la pouffe, ôc qu’elle commence 
à fe mouvoir, il eft encore certain qu’alors 
elle a du mouvement. Or le mouvement 
n’eft pas un pur néant; ôc l’on ne peutdif- 
convenir, qu’en acquérant du mouvement, 
la boule a acquis quelque chofe de nou- 
veau. Mais ce quelque chofe de nouveau, 
ce mouvement , qu’eft-ce que c’eft ? Ce 
n’eft certainement point un efprit, c’eft-à- 
dire , une fubftance qui penfe. On ne peut 
pas dire non plus que ce foit un corps : Iç 


(*) Pardies , de la çorwoijjanct 
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mouvement n cil fàrement point une fub£ 
tance étendue en longueur, en largeur ôc 
en profondeur ; » ôc ce feroitune imagina- 
tion bien plaifante , de croire qu’il y eût 
»> là deux corps , l’un ancien qui feroit la 
® boule , Ôc l’autre nouveau qui feroit le 
« mouvement. « Fort plaifante fans doute ; 
auffi plaçante que de croire qu’une fubftan- 
cepuiflfe en même-tems être matérielle ôc 
n’être point matière. Mais continuons. » La 
» boule donc , ajoutent-ils , ôc le mouve- 
» ment ne font pas deux corps. « C Once do : 
après ; qu’en concluez- vous ? Selon toutes 
les régies de la Logique vous devez en 
conclure : donc puifqu’en acquérant du mou- 
vement, la boule a acquis quelque chofe 
de nouveau , on eft obligé de reconnoître 
que quelque chofe peut appartenir au corps,’ 
ôc n’être cependant ni efprit, ni corps. Ce- 
la eft jufte , tout le monde vous l’accorde- 
ra , & on vous dira que ce quelque chofe 
qui n’eft ni efprit , ni corps , eft ce que 
vous appeliez vous même mode ou acci- 
dent. Mais cette conféquence , quoique 
jufte, ne vous accommode point , parce 
qu’elle ne peut vous être d’aucun ufage pour 
prouver Texiftence de votre forme fubftan- 
cielle. Voyons donc à quoi aboutira tout 
ce grand appareil: dites-nous ce que vous' 
inferez de tout ce long raifonnement. Pré- 
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hez garde feule ment à ce que dit le Poëte {a). 

‘ La Montagne en travail enfante une fouris (Zi). 

Donc 3 concluez*-vous , » le mouvement 
» étant furvenu de nouveau au corps de la 
» boulé: il faut reconnoître quelque chofe 
»• qui rieft pas corps , ôc qui appartenant 
» néanmoins au corps , efi: quelque chofe 
35 de corporel; & c’eft ce que nous appelions 
» des modes , ou des accidens. « 

Quelle chute, grand Dieu! ôc ne l’avois- 
je pas prévue. Mais qui l’eût attendue du 
Coriphee de la fecte ? Le mouvement cor- 
porel ! quelque chofe qui n’étoit point cor- 
porel , & qui le devient, parce qu’il ap- 
partient au corps! Par confëquent la cou- 
leur corporelle , la chaleur corporelle , l’o- 
eleur corporelle , des modes & des Acci- 
dens corporels. Quelles idées ! & qui peut 
les avoir ôc les produire ? Un novice peut- 
être j un apprentif dans l’art de raifonner : 
point du tout ; un très habile homme , un 
grand Géomètre, le P. Pardies. A ce nom, 
qui peut fe flatter de penfer ôc de râifon- 
ner toujours jufte ? Pour que les plus grands 
hommes proflituent à ce point leurs lu- 
mières ôc leurs talens , pour que remife 
en de fi bonnes mains une caufe foit réduite 

/ t 1 

(a) Parturient mentes , nafeetur ridiculus mus ; Hor. 
Art. Jte'ét. 

Q>) Dcfpreaux. Art. Poët* 
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à de pareilles extrémités, ne faut-il pài 
quelle foit bien défefpérée ? 

Mais les Péripatéticiens n’en demeurent 
pas là : pour foutenir le phantôme qu’ils 
ont élevé, il n’y a pierre qu’ils ne remuent ; 
fi les fubtilités de l’école ne leur réuiïif- 
fent point , ils ont recours à l’Ecriture. 
» L’effence fpécifique de la fubftance qui 
» anime les Bêtes , dit un de leurs parti- 
»> fans (à) homme fage & Ecrivain eftitné i 
« eft exprefiément déterminée par le pafla- 
» ge de la Genèfe : où Dieu dit : Que la terre 
» produife les amer des Bêtes (b). Ce pafiàge 
» décide deux chofes : i°. Que les Bêtes 
« ont des âmes vivantes , & que par con- 
» féquent elles ne font pas des Automa- 
» tes , fuivant la Philofophie Carthélienne. 
*> 2°. Que ces âmes font purement maté- 
«rielles, comme produites de la terre. .. . 
» Un témoignage fi clair, continue -t- il, 
=» fi direêl, fi autentique, ne peut laifier au- 
» cun doute, que lame qui anime les Bêtes ne 
» foit une ame vivante , & une ame terrel- 
» tre .. . . Voilà donc , ajoute-t-il dans fa 
» note, après avoir cité les paroles du Tex- 
» te Sacré , voilà les âmes matérielles . . . ; 
» des Bêtes terreftres tirées de la terre. 

(4) M. le Gendre , Traité de L'Opinion , T. II. p. < 5 o». & 
603 . 

(£) Producat terra animam viventem in gentrt fuo , /«- 
tntnta , reptilia, & btfiias ttrr/t, Gen.c. I.v. 24. 
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• J’ai entaflfé exprès dans cette citation les 
exprefïions les plus propres à cara&érifer la 
penfée de l’Auteur , afin de faire toucher 
au doigt à tout homme fage , jufqu’où peut 
aller, ou la négligence ; ou le préjugé; 
J’ai déjà dit ailleurs (a), ce que je pënfois de 
l’autorité de l’Ecriture dans la queftiort 
dont il s’agit. En général on ne la confidé- 
re rien moins que corftme décifive; on la 
regarde même comme étrangère dans les 
matières Philofophiques. Il eft vrai que fi en# 
parlant des créatures, elle s’explique quelque- 
fois formellement au fu jet de leur nature & de 
leur eflence, il y auroit de la témérité à tout 
Philofophe, quel qu’il foit, à aller heurter 
de front ce quelle enfeignefur cet article, 
& à le contredire par desfÿftêmes en l’air; 
qui prefque jamais n’ont d’autre fondement 
que les bornes étroites du crâne fragile 
d’un petit homme. Mais il n’efl: pas moins 
certain, que ce n’eft pas dans les Livres 
Sacrés qu’on doit chercher la feience de 
la nature. Nous ne fçaurions douter, que 
l’Efprit de Dieu qui les a diétés n’ait eu en 
Vûe de faire des Saints ; mais nous ne fea- 
vons pas de même qu’il fe foit propofé de 
former & d’ihflruire des Philofophes. 

A l’égard de lame des Bêtes, j’ai obfer- 
vé qiie l’Ecriture s’exprime à leur fujet d’u- 
ne manière fort équivoque. Quelque part* 

(f) Tome premier, pag. 13. 

Tome IL 
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que l’on tienne, celui de Defcartes ou celui 
d’Ariftote, on trouve à coup fur. Toit dans 
ce quelle dit, foit dans ce qu’on lui fait di- 
.re , de 4 quoi appuyer Ton fentiment ôc au- 
torifer fes vidons. L’Auteur que je cite doit 
le feavoir beaucoup mieux que moi, puif- 
qu’il en rapporte pludeurs paflages des plus 
-formels ôc des plus marqués, pour prou- 
ver que les Animaux fontfujets aux mêmes 
pallions que l’homme. Après cela j’aurois 
m lieu de paroîtrs étonné , qu’il employé fon 
autorité pour foutenir une aulïi mauvaife 
thèfe que la denne. Mais je ne m’étonne 
pas pour fi peu: ce qui me furprend, eft 
que cét habile homme n’ait pas entendu , 
ou n’ait pas voulu entendre les paro- 
les même du Texte Sacré qu’il rapporte. 
Que la terre , dit- il, produife des Animaux . 
C’eft lui qui le dit: pour l’Ecriture, elle ne 
dit rien moins que cela; le plus petit éco- 
lier eft en état de le lui foutenir, & de lui 
faire voir que dans cet endroit elle fe fert 
d’un Hébraïfme, qui rendu dans fa jufte 
valeur , dgnide précilèment , Que la terre 
produife les Animaux, Je le déde , lui ôc 
tous les Péripatéticiens du monde, de trou- 
ver dans ces mots famé matérielle, ôc les 
formes fubftancielles. 

Mais c’eft trop long-tems s’arrêter à ces 
minuties de Grammaire ; aufti n'ai-je paru 
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* tnpt la vérité de ce que j’ai dis plus haut , 
que dans les caufes défefpérées , telle que 
celle-ci > les meilleurs efprits déraifonnent. 
Après cela j’efpere que le Le&eur me dit 
penfera dé parler de la comparaifon du ca- 
chet ôc de fon empreinte rapportée par le 
Père Pardies (a), aulfi bien que de la différen- 
ce admirable , que cet habile homme établit 
entre les modes, ou accidens, Ôc les for* 
mes fubftancielles (b). On ne croiroit jamais 
qu’un efprit aufli jufte eût pû imaginer, 
que cette différence confiftoit en ce que 
le mode ne change en rien à la fubflance du 
corps qu’il affeéte ; au lieu qu’étant unie au 
corps de l'animal, la forme fubftancielle le 
conftitue eh être d' Animal, ôc en fait Une 
fubjlance d’ Animal, ôc par conféquent, dit- 
il, une fubjlance nouvelle : comme fi l’ani- 
mal étoit une fubjlance particulière, l’hom- 
me une fubftance particulière , & ainfi- 
de tous les autres êtres. Mais laiffons cela; 
Dans l’efprit de fes confrères le Père Par- 
dies étoit un prévaricateur, qui trahiffoit 
les intérêts de la fe&e , ôc étoit Cartéfien 
dans faute (c). Cela peut être , je n’en fçais 
rien. Je fçais feulement que les battus ont 
toujours tort, ôc que fi par malheur l’armée 
a du deffous , on ne manquera pas de dire 

(a) Pardies , ubi fubri N°. 104. 

(£) Ibid. N 9 . xog. 

(t) Le Pere Daniel , Voyugt du 
?*rt. IV. r 
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que le Général eft un mal habile ou uH 

traître. 

Avançons. Je crois avoir aflezbien prou- 
vé , qu’une fubftance mitoyenne entre la ma- 
tière ôcl’efprit, une fubftance qui n’eft ni 
matière ni efprit, qui eft materielle ôc n’eft 
point matière, eft une pure fuppofition, 
une chimère qui ne doit la naiflance qu’aux 
r vaines fubtilités des Péripatéticiens , ôc 
qui n’exifta jamais dans l’ordre des êtres. 
Paflons aux fentimens ôc aux connoiflances 
matérielles. Je ne doute point que l’idée 
n’en paroifle au moins fort finguliére. Les 
défenfcurs des formes fubftancielles l’ont 
bien prévu : ils ont parfaitement fenti , que 
cette nouvelle abfurdité ne manqueroit pas 
de faire pleuvoir fur eux les railleries ôc 
les inve&ives; ôc pour parer le coup, ils 
croyent avoir trouvé un fecret merveilleux., 
en imaginant l’admirable diftinôlion des 
connoiflances foirituelles ôc des connoiflan- 
ces fenftbles. Des connoiflances fenfibles , 
dira-t-on : quelle forte d’animal eft-ce-là ? 
Ariftote me pardonne fi j’en fçai rien ; mais 
ccnfultons encore l’habile homme que j’ai 
déjà cité plus d’une fois : il eft en état de 
nous l’apprendre aufli-bien que qui que ce 
/Toit ; ôc quoique dans fon parti on l’ait bla- 
fonné de l’épithéte odiedè de prévarica- 
teur , on lui doit la juftœe de reconnoître 
000^^^' M aufli-bien qu’il po.UYoitl’ê- 
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tare , ôc qu’il a foutenu une mauvaife caufe 
flivec tout l’efprit du monde. 

» Laconnoiflance fpirituelle, ou, fi vous 
» voulez , intellectuelle, eft } dit-il (a) ,une 
», perception intime, par laquelle nous ap- 
« percevons tellement un objet , que nous 
*• nous appercevons de cela même , c’eft-à- 
« dire, une perception qui emporte eflentiel- 
» lement avec elle une efpéce de réflexion 
•> quelle fait indiviflblement fur elle-même, 
» enforte que nous coimoiflons fort bien 
» que nous connoifloils . . . Nous n’avons 
« qu a nous confulter nous-mêmes , ôt à con- 
» fidérer ce qui fe pafle en nous, pour bien 
« comprendre la nature de ces connoiffan- 
» ces , de ces perceptions & de ces réfle- 
» xions que je viens de dire. Quand je penfe 
à Dieu , ôc qu’après avoir confidéré la 
» difpolition admirable du monde; je viens 
* a r-aifonner un peu & à tirer cette confé- 
« quence, Dieu exifte, je penfe tellement 
» à cette exiftence de Dieu , que je fçai in- 
» timement que j’y penfe. Il neft pas nécef- 
*> faire que je fafle un autre a£te ae l’enten- 
« dement par lequel je réfléchifle fur cette 
» première penfée , pour dire : oui , il eft 
» vrai ; je penfe maintenant à Dieu & à fon 
» exiftence : fans faire eette réflexion par un 
» nouvel a£te , le premier fuffit pour me fai- 
« re fçavoir que je penfe , parce que de la 
- (a) Pardies , ubi fufri , N°. 78. 

~iij 
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« façon que je penfe pour lors, je ne le fàfc 
•> pas a mon inlçû ; je penfe , en connoifc 
» lant que je penfe , & cette forte de pen- 
» fée eft eflenriellement & indivifiblement 
a’ réflexive fur elle-même.. « 

J’ai rapporté tout ce long Paflage à deflein, 
pour faire mieux fentir ce que le Père Par- 
dies entend par connoiflances fpirituelles , 
eu intellectuelles. Il en cite encore quel- 
ques autres exemples, par lefquels il paroît, 
qqç connoître fpirituellement n’eft préci- 
fément autre chofe que connoître , & fça- 
voirque l’on connoît. Jufques-làtout ne va 
pas mal; ôc il faudroitêtre debienmauvaife 
humeur, pour fonger à lui chercher que- 
relle fur cet article. Avançons ; écoutons 
ce qu’il nous apprendra au fujet des con- 
noiflances fenfibles. Tout autre qu’un Mé- 
taphyficien, difons mieux, tout autre qu’un 
Peripatéticien s’imagineroit , quelles ne 
font précifément autre chofe que celles 
dont il vient de parler. Car qu’eft-ce que 
connoître fenfiblement f N’eft-ce pas évi- 
demment connoître & s’appercevoir & fça- 
lfoir que 1 on connoît ? Or connoître & s ’ap- 
percevoir que Ion connoît, eft précifément 
ce que le Pere Pardies vient d’appeller con- 
noiflance fpirituell© ôc intellectuelle; donc 
les connoiffances fpirituelles font précifé- 
Ment lçs mêmes que les connoiflances 
fçhflbles ^ & la diftinétion qu’on prétend 
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établir entr’elies, eft une diftin&ion vaine ôc 
chimérique. Mais encore un coup ne chica- 
nons point fur les mots , quoique ces 
Meilleurs ne nous payent en effet que de 
mots, que tout leur fyftême des formes 
fubftancieiles ne confifte qu’en mots , & 
que qui leur ôteroit la reffource des mots, 
les forceroit infailliblement à fe taire. Laif- 
fons-les pour un moment fe flatter de la 
douce idée , qu’à l’aide de leurs mots tou- 
jours vuides de fens, fouvent équivoques 
ou contradictoires , ils réuflirorit à en im- . ' 
pofer aux fots ôc aux ignoransi ôc voyons 
ce qu’ils appellent connoiffances fenfibles. 

» Mais quelquefois auflî, continue l'habile 
» homme que j'ai cité (a) , nous avons des 
« perceptions qui n’emportent nullement 
» avec elles ces fortes de réflexions, & nous 
» appercevons , fans nous appercevoir que 
» nous appercevions. « Que cela eft bien 
penfé ! des perceptions ou l’on apperçoit , 
fans s’appercevoir que l’on apperçoit! Cela 
fait fans contredit un petit jeu de mots fort 
joli , mais malheur à nous , s’il y a de la réa- 
lité: car delà il s’enfui vra que nous voyons 
fans voir, que nous fentons fans fentir, que 
nous penfons fans penfer, ôc que par con- 
féquent nous vivons fans vivre. Cela eft 
terrible; mais qu’on ne croye pass’cnmo- 

. («) Pardies , ubi [ufri , N 9 . 80. ... 
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•> l’ayant expérimenté , & (entant fort bierf 
•> qu’en effet nous n’étions pas aveugles , 
» que nous avions des yeux, que la lumière 
« ne nous a point difparu , que les chofes 
» étoient comme elles font maintenant. II 
•> eft donc certain, que nous voyions pour 
* lors audi-bien que nous voyons à cette heu- 
« re ; & toute la différence qu’il y aura , c’eft, 
» que maintenant nous voyons avec cette 
» attention, & que tantôt nous voyons fans 
« elle. D’où je conclus , que l’on peut voir 
» fans cette attention particulière , je veux 
•> dire fans s’appercevoir que l’on voit. « 

Ce font ces perceptions, où, comme il 
4 ’a dit , on apperçoit fans s’appercevoir que 
l’on apperçoit, que notre Auteur appelle 
des connoiffances fenfibles ; ôc ce font ces 
connôiffances fenfibles , différentes des 
connoiffances fpirituelles & intellectuelles 
qui n’appartiennent qu’à l’homme, qu’il at- 
tribue & que tous les Péripate'ticiens com- 
me lui attribuent auxBêtes ? Ainfi , dit-il (à), 
•> quand on dit que nous faifons fans y pen- 
» fer plufieurs mouvemens , qui font d’ail- 
« leurs très-réglés , & très-bien proportion- 
as nés à la fin que nous pourrions nous être 
» propofé nous-mêmes, on veut direfeule- 
« ment, que dans ces rencontres nous n’avons 
» point de connoiffances intellectuelles , 
*> puifq«’en effet nous n’y prenons nulle- 
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5» ment garde, &. n’en fçavons rien pour la 
»> plupart du tems ? mais on ne peur pas con- 
» tefter, ce me femble, qu’il n’y intervien- 
» ne de ces connoiflances fenfibles à peu- 
. ® près femblables à celles que je viens d’ex- 
» pliquer. « 

Ne doit-on pas avouer que l’efprit eft un 
dangéreux inftrument -, lorfqu’on en abufe ; 
& n’eft-on pas obligé de reconnoître la vé- 
rité de ce que difoit un fort habile homme , 
qu’il n’y a rien dont on ne vienne à bout, 
quand avec de l’efprit , on fçait l’art de tour- 
ner un fyllogifme ? Car que dans tout ce 
long Paffage cité le Père Pardies abufe ma- 
nifeftement de fon efprit, pour prouver que 
dans le cas propofé nous avons vû la per- 
fonne qui a pafle devant nous , & que nous 
n’avons point apperçûe, la chofe n’eft pas 
douteufe ; il n’y a point à s’y méprendre. 
Un fentiment intérieur, une perfuafion in- 
time nous dit que nous ne l’avons point 
vue ; ôc tous les Pères Pardies du monde 
voudroient nous perfuader que nous l’avons 
vûe , que nous n en croirions rien , & que 
nous foutiendrions toujours le contraire. 
Pourquoi; & d’où peut venir cette oppo- 
sition entre notre fentiment intérieur & les 
jraifons d’un fi habile homme? Qui des deux 
nous trompe ? Eft- ce cette perfuafion inti- 
me que nous avons? Non ; elle eft incapa- 
ble de nous égarer ; c’eft notre guide le 
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plus fidèle ôt le plus fur; ôc malheur à nous$ 
fi nous refufons de l’écouter, pour fuivre 
des lumières étrangères à fon préjudice ? . 
Il faut donc que ce foit le Père Pardies 
qui tâche de nous enimpofer; ôte’eftfans 
doute dans fon raifonnement , que nous 
devons chercher la fource de l’illufion. 
Voyons: ne feroit-elle point cachée fous 
l’équivoque du mot voir , dont ce Philofo- 
ph î fe joue ? Il eft aifé de s’en éclaircir. 
Qu’eft ce que voir? Peut-on voir fans que 
l ame y faflfe attention ? Peut-on voir fans' 
appercevoir? Si on ne le peut pas, toute 
la Philofophie aura beau dire ; nous n’au- 
rons point vu la perfonne que nous n’avons 
point apperçue. Or que l’on ne puifle voir 
làns attention & fans appercevoir , je le 
prouve , & je le prouve par le Père Par- 
dies lui-même. Je vais rapporter fes pro- 
pres térmes , afin qu’on ne puiffe pas dire 
que j’en impofe. 

» Quand je vois , dit cet homme ingé- 
•» nieux dans un autre endroit, en foutenant 
» une autre caufe (a), quand je vois un ra- 
» bleau devant moi , il y a une infinité de 
«rayons qui font portés dans l’air, & qui 
» paflfant au travers des humeurs de mon 
» œil, vont faire une peinture admirable d% 

» ce tableau fur les peaux qui font vis-à-vis. 
t> Ce n’ eft pas encore voir , puifque tout cela 

* (/*) Vbi (ufrÀy AT. 44. 45. Ô» 46. 
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& Te Deut faire dans un œil artificiel , & dans 
t» celui d’un mort. Enfuite, par le moyen 
» du nerf optique , il fe fait une certaine 
» communication jufques dans l’intérieur 
» du cerveau , où eft ce qu’on appelle le 
» fens commun , & le fiége de i’imagina- 
•> tion; Ôc il s’y forme une autre forte d’i- 
» mage infiniment plus fubtile & plus dé- 
» licate , que Saint Auguftin appelle fpiri- 
» tuelle , pour la diftinguer de la première 
» qu’il appelle corporelle. Jufques là , ce 
si riefi point encore appercevoir , parce que 
•> toutes ces repréfentations , toutes fubtiles 
•• qu’elles foient ; ne font que de certaines 
8> figures corporelles , qui fe forment dans 
» la fubftance du çerveau . * . . Or, que la 
*> fubftance du cerveau foit imprimée com- 
» me il vous plaira, qu’on y grave les fi- 
«5 gures les plus délicates du monde , s’il n’y 
« a autre chofe, ce ne fera point-là apper- 
*• cevoir. 

» Comme donc notre ame fe trouve en 
« cet endroit intimement préfente & atten- 
m tive , & comme d’ailleurs elle a la facul- 
« té de connoître , elle ne peut ignorer ce 
» qui fe palfe ainfi chez elle-même. Nous 
» concevons fans peine qu’unAnge étant pré- 
85 fent à une pierre , s’appercevroit fort bien 
85 que c’eft-la une pierre : aufliwofre ame étant 
» préfente à cette partie du cerveau ainfi émue 
m (7 ainfi figurée , s’apperqoit fort bien de 
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•> ce mouvement & de cette figure. Maïs 
*> poür cela il faut qu’outre toutes ces diver- 
» lès agitations & toutes ces figures du corps, 
« notre ame fe fafie elle-même une autre 
» forte de peinture , & qu’en la faifant , elle 
» la confidére & la regarde en elle-même , 
» de forte que ri mage ne foit point diffé- 
*> rente de 1 aêlion par laquelle on la confi- 
dére , ôc que fe repréfenter un objet foie 
» la même chofe que le confidérer. 

» Voilà ce que nous expérimentons en 
» nous , quand nous fentons & que nous 
«* appercevons : nous nous formons nous mê - 
» mes en nous-mêmes une image & une repre'- 
•> fentation de quelque chofe > & par cela 
•?même que nous formons cette image, 
» nous la confidérons indivifiblement, &, 
* comme l’on parle dans l’Ecole , intranfi- 
•» tivement. Et fans cette repréfentation in- 
»> térieure que Saint Auguftin appelle in- 
» telle&uelle , les objets auroient beau fe 
» préfenter à nos fens ; ils pourroient fe 
» peindre dans le fond de nos yeux ; ils 
•» pourroient même ébranler nos nerfs juf- 
» ques dans l’intérieur du cerveau ; ils pour- 
» roient, fi vous voulez , y graver ces ima- 
» ges & ces figures; mais pour tout cela ils 
o» ne feroient jamais apperçuS. « 

Je m’en tiens là^Ce Paflage eft peut-être 
un peu long ; mais il eft trop précis & trop 
fprmel , pour que j’aye crû devoir l’abréger 
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3’une feule fyllabe. Car de là il réfulte évi- 
demment félon le Père Pardies lui-même , 
i°. que voir ôc appercevoir (ont précifé- 
ment la même chofe, enforte que l’un ne 
fçauroit aller fans l’autre; 2 P . que pour voir, 
il ne fuffit pas , comme il l’a d’abord fup- 
pofé fauffement, que nous ayons les yeux 
ouverts , & que ni du côté de l’organe , ni 
du côté de l’objet ou du milieu , rien ne 
manque pour faire la vilion > qu’avec tout 
cela les objets extérieurs pourront bien fe 
peindre dans nos yeux , ou même dans no- 
tre cerveau ; mais que malgré cela ils ne 
feront point vus ôc apperçûs , que malgré 
cela nous ne verrons point, (i outre cela 
notre ame n’eft préfente ôc attentive à l’en- , 
droit du cerveau où ces objets viennent 
fe peindre , fi elle ne s’en forme à elle- 
même une repréfentation ôc une image, & 
fi par la même aêlion qui lui fert à fe for- 
mer cette image , elle ne la regarde ôc la 
confidére. D’où je conclus contre le Père 
Pardies, d’après le Père Pardies lui-même* 
que puifque dans le cas qu’il a propofé nous 
n’avens point apperçu la perfonne qui a 
paffé devant nous , puifque nous n’y avons 
pas fait attention , nous ne l’avons certaine- 
ment point vûe. 

De là il s’enfuit encore , que la différen- 
ce que cet habile homme a prétendu éta— 
frlif entre les çonnoiffances fpirituelles ôc 
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® atteindre jufqucs-rlà ; & qu’ainfi cette opé- 
« ration étant au-delà de tout ce que peut 
« faire un corps , il faut néceflairement 
« qu’elle ait^ un autre principe qui ne foit ' 
» pas corps , c’eft-à-dire , qui foit une ame 
» lpirituelle ôc immatérielle. c« 

Qu’on ne nous dife donc plus, que fi 
dans le cas propofé nous n’avons point vu 
!a perfonne qui a pâlie devant nous, il faut 
convenir qu’alors nous étions aveugles. Ce 
font-là des tours de Métaphyficiens accou- 
tumés à fe jouer des mots , ôc à raifonner 
éternellement fur des équivoques. J’ai déjà 
averti, quelle confiftoit ici dans le mot 
voir. Car on peut ne pas voir de bien des 
façons. On ne voit point quand on n’a pas 
d’yeux , ôc quand on n’en a jamais eu , ou 
quand en ayant eu , on les a perdus pat 
quelque accident. Avec des yeux même 
on ne voit point, lorfque quelque obfta- 
cle tel , par exemple , qu’une taye , ern- 

f )êche l’ufage de la vue ; ou bien fi Ton ü 
es yeux fermés , .ou fi Ton eft dans les té- 
nèbres. Mais avec les meilleurs yeux du 
monde, quoiqu’on les ait parfaitement ou- 
verts , ôc au milieu du plus beau jour 3 orl 
iie voit point , ôc Ton ne doit pas voir , 
lorfqu’on n’arrête point la vue fur les objets 
ôc qu’on n’y fait pas attention. Pourquoi ? 
Parce que les rayons qui partent des objets 
ont beau fe peindre alors dans les yeux ôc 
Tome II. P 
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dans le cervau ; lame occupée ailleurs n’eli 
pas préfente dans cet endroit , pour s’ap- 
percevoir de ce qui s’y pafle; Dira- 1 -on 
• pour cela qu’alors on eft aveugle ? Qu oi\ 
dife donc aufli qu’un homme 4 eft aveugle * 
fourd 6c infenfible, parce que dans l’exta- 
fe , il ne voit, ne fent ôc n’entend point. 
Il i’eft pour le préfent , li l’on veut; mais at- 
tendez un feul inftant , il ceffera bien-tôt 
de i’être Et quand <&lj ceflera-t-il ? Dès 
qu’il le voudra, dès que fon ame voudra fe 
rendre attentive aux objets préfens. Et c’eft 
ce qu’il y a de bien admirable, que quoi- 
que nos fens foient difpofés au mieux, les 
objets extérieurs ont beau fe préfenter à 
eux , ils ne font fur nous aucune impref- 
fion, nous ne voyons point, nous n’enten- 
dons point, nous ne fentons point, fi nous 
ne voulons voir, fentir & entendre. Cela 
eft fi vrai , que dans les occafions même 
les plus imprévues , dans les fenfations for- 
cées, nous ne voyons, nous n’entendons, 
nous ne fentons que confufément , fi la 
durée de l’impreflion n’oblige notre ame 
de fe prêter à des fenfations , qu’elle hait 
6c quelle rejette î enforte qu’il eft vrai de 
dire , que fi les Bêtes n’ont point une ame 
fpirituelle comme nous, une ame capable 
ae vouloir , elles font incapables de voir, 
d’entendre ôc de fentir, ou que fi fans cela 
elles peuvent avoif des connoiffances ôedes 
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3 fenfations, ce ne fçauroient être que des 
connoiffances ôc des fenfations momenta- 
nées , forcées & défagréables : difons mieux; 
elles ne peuvent point en avoir du tout , puif- 
que dans les décalions même les plus impré- 
vûes, dans les fenfations les plus violentes, 
la préfence de lame eft fi néceflaire, que 
de l’aveu de tous les hommes qui ont des 
yeux.à la tête j ou qui veulent en avoir, 
fans elle l’impreffion des objets extérieurs 
h’agiroit que fur une malfe aveugle & in- 
fenlible. 

Car on a beau dire (a), que fentir du 
Feu, & penfer à du feu, font des chofes 
très-différentes, & par conféquent très-fé- 
parables l’une de l’autre. Quand j'accôrde- 
rois la propofition à l’habile homme qui l’a 
avancée, qu’y gagneroit-il ? Tant qu’il ne 
fera pas démontré qu’un cadavre eft capa- 
ble ae fentir, ne fera-t-il pas toujours vrai 
de dire, que le fentiment ne fauroit con- 
venir à la matière? Mais à Dieu ne plaife 
que je demeure d’acord que fentir du feu , 
& penfer à du feu, font des chofes très- 
féparables. LaMétaphyfique qui fçait fi bien 
l’art de divifer, & qui n’a jamais fçu peut- 
être celui de réunir enfemble deux vérités, 
pourra les féparer fans doute. Pour moi 
qui ne fuis point initié dans fes myftéres, 

(<*) Le Pere Daniel , Voyage du Monde de Dejcartes , 
V*rt. V. 

Pi; 
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j’avoue qu’on peut bien penfer à du iet! 
fans le fentir; mais je défie bien qu’on puiiïe 
le fentir fans y penfer, à moins qu’on ne 
foit ladre-verd , ôc je reviens à mon cada- 
vre. Tant qu’il ne fera pas démontré qu’il 
eft capable de fentir, la matière demeu- 
rera toujours matière ; c’eft-à-dire toujours 
infenfible. Les objets extérieurs auront beau 
agir fur l’organe , l’organe lui - même iaura 
beau être bien difpofé ; s’il n’y a point dame 
dans le tuyau , le tuyau ne chantera point, 
ôc , comme l’a dit Leibnitz , il n’y aura jamais 
de fendaient fans réflexion ôc fans penfée. 

Finiflons. J’ai dit il n’y a qu’un moment 
que les Bêtes ne doivent pas être plus pri- 
vilégiées que nous, ôc que fi fans le fe- 
cours d’une ame fpirituelle ôc intelligente 
lious ne pouvons ni voir, ni entendre , ni par 
conféquent connnoître Ôt fentir , une forme 
fubftancielle ne leur fuffit pas, pour ces mê- 
mes opérations, ôc elles ont néceflairement 
befoin pour connoître & pour fentir d’une 
ame fpirituelle comme la nôtre. Retour- 
nons la phrafe. La machine de notre corps 
efl toute difpofée comme celle du corps 
des Bêtes : nous avons à peu près les mêmes 
organes , ôc dans nous comme dans elles ils 
font à peu près fufceptibles des mêmes im- 
preflions. Pourquoi donc feroient* elles plus 
privilégiées que nous? Si par le moyen d’u- 
üq ame jnatérjplje elles £ont capables de 
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èormoître Ôt de fentir, pourquoi avec une 
«me matérielle comme la leur ne ferions- 
nous pas aulïi capables de connoiffance & 
de fentiment? Pourquoi ne pourrions-nous 
pas faire ces mêmes opérations fans le fe- 
cours d’une ame fpirituelle ôt raifonnable ? 
Ces opérations ne font pas après-tout fort 
différentes en nous de ce qu’elles femblent 
être dans la brute. S’il y a de la différence, 
ce n’eft certainement que du plus au moins : 
ainfi tout ce que l’on pourra dire fera que 
lame de l’homme eft plus parfaite que cel- 
le des Bêtes ; mais' le plus ou le moins de 

J jerfedion n’empêchera point, que ce ne 
oit toujours une ame matérielle. 

On ne manquera pas de dire , qu’entre 
les opérations de l’homme il y en a de fi 
excellentes , qu’elles ne peuvent convenir 
aux animaux , ni procéder d’aucun autre 
principe que d’une ame fpirituelle ôt intel- 
ligente ; ôt ces opérations , dira-t’on , font 
les connoiffances univerfelles , le raifonne- 
ment par lequel nous tirons une connoif- 
fance de l’autre. Mais ces opérations qu’on 
trouve fi belles ôt fi extraordinaires dans 
l’homme , qu’ont’ elles de fi fupérieur à 
celles qu’on attribue ici aux Bêtes ? Ne 
peut-on pas toujours dire qu’elles n’en diffé- 
rent qu® du plus au moins. En effet, fi une 
fois on accorde de la connoiffance aux ani- 
maux, quelle quelle puiffe être , ce chien 

Piij 


Digitized by Google 



23 O Hijioire critique 

qui voulant prendre un morceau friand pert* 
du dans un endroit où il ne peut atteindre , 
après avoir remarqué un lieu élevé d’où il 
peut monter fur un autre , ôc de là attra- 
per ce qu’il défire , faute habilement fur le 
premier dégré, 6c de-là arrive d’échelon en 
échelon jufqu’au morceau dont il fait fa 
proie ; ce chien , dis-je , peut-on nier qu’il 
ne raffemble alors l’image du lieu où il eft 
avec celle du premier dégré , celle-ci avec 
celle du dernier , ôc cette dernière avec 
l’image de la chofe qu’il veut avoir ? Peut-on 
nier en un mot qu’il ne raifonne? Ùnchat 
n’a-t’il pas une idée univerfelle de la bonté , 
ôc ne fçait-il pas en général que tous les fro- 
mages font bons , puifqu’il ne manque ja- 
mais d’aller au fromage ? Un chien qui court 
après un lièvre , ignore-t’il que le lièvre eft 
bon à attraper , ôc ne fçait-il pas que pour 
l’artraper il faut courir? Il connoît donc la 
fin, 6c les moyens qu’il faut prendre pour 
y arriver. Les linottes ne connoiffent-elles' 
pas aufti la fin ôc les moyens , lorfqu’avec 
leur bec elles attirent leur boire ôc leur 
manger , qui eft fufpendu en de petits 
fceaux ? On peut fe donner le plaifir de leur 
yoir faire ce petit manège raifonne , chaque 
fois que l’on paffe fur le Quay de la Ferrail- 
le , le long du mur de l’Eglife des Corde- 
liers, ou au haut de la rue St. Honoré. On. 
en voit encore dans plufteurs boutiques de 
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Marchands ou d’Artifans: un chardoneret 
| enchaîné fait Pamufement d’un Cordonnier 
jjK qui taille un efcarpin. J’ai dit que ces linot- 
tes connoiflent la fin ôc les moyens; car 
! pour cela il faut qu’elles connoiflent pre- 
mièrement , que le boire ôc le manger leur 
j eft bon : il faut qu’elles fçachent enfuite 
qu’elles doivent Rapprocher, puifqu’il eft 
*. éloigné ; ôc pour l’approcher , il faut qu’el- 
^ les jugent qu’il eft néceflaire de tirer avec 
î le bec la corde ou la chaînette qui le tient 
fufpendu , ôc arrêter avec le pied ce qu’el- 
les en ont tiré , pour lever le refte de la mê- 
me manière. «St ce n’eft là connoître la fin 
& les moyens, peut-on dire qu’entre les 
hommes il y en ait beaucoup qui les con- 
noiflent ? Or raifonner , profiter de l’expé- 
rience, connoître les moyens ôc agir pour 
une fin , craindre ôc efpérer le bien ou le 
-mal à venir, ce qu’Ariftote, St. Thomas , 
toute l’Ecole Péripatéticienne en un mot 
attribue aux animaux , font-ce , à votre avis , 
des opérations fort inférieures à ce que l’on 
remarque de plus parfait ôc de plus excel- 
lent dans l’homme ? Et qu’eft-ce après tout , 
dit un habile homme, qui dit toujours bien , 
quelque parti qu’il ait à défendre (a) , qu’eft- 
ce qu’une connoiflance univerfelle , finon 
une connoiflance qui convient à plufieurs 
chofes femblables, comme le portrait d’un 


(l) Pardtes, ubi [ufrà. », 51, 
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homme conviendroit à tous les vifages qui 
lui reffembleroient ? Qu’eft-ce qu’un ration- 
nement , linon une eonnoiffance produite 
par une autre connoiiïance , comme nous 
yoyons qu’un mouvement n’eftfouvent que 
la fuite ôc l’effet d’un autre. Si l’on admet 
une fois que la connoiiïance de la fin ôc des 
moyens , la crainte & l’efpérance du bien 
. ou du mal à venir peuvent être les attributs 
d'une ame purement matérielle , comment 
fera-t’il poiiible de prouver , que tout ce 
qu’on vante dans l’homme de plus excel- 
lent ne fçauroit convenir à la matière ? 

Je pourrois aller plus loin; & il ne me 
feroit pas impoftîble de proüver, que fi les 
Bêtes font capables de connoître , elles font 
capables de raifonner, elles font pourvues 
d’une volonté Ôc d’un libre-arbitre , elles 
font en un mot en état d’agir comme les. 
hommes. Aufîi remarquez, s’il vous plaît , 
que pour prouver que nous étions libres , 
les Pères ne fe font fervis que de cet argu- 
ment général ; que tout ce qui eft capable 
de connoître , peut connoître le bien êc le 
mal, c’elt- à-dire , ce qui lui eft bon, & ce 
qui lui eft mauvais ; que par conféquent en 
confidérant ces deux objets , il peut les 
comparer enfemble, il peut délibérer, il 
*peut fe déterminer & en choifir un à l’ex- 
çlulio'n de l’autre , en quoi confifte l’usage 
de la liberté. Cela eft fi vrai , que la défi- 
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uition générale qu’on donne de la liberté , 
éft celle-ci , Facilitas agendi cum ratione 3 la 
puijfance d’agir avec connoijjance. D’où je 
fuis en droit de raifonner ainfi : les Bêtes 
connoiffent; donc elles connoiffent le bien 
& le mal; donc elles délibèrent; donc elles 
fe déterminent, ôc choififfent l’un pour évi- 
ter l’autre. Tout cela fe fait dans les Bêtes 
fans le fecours d’une ame fpirituelle : une 
ame matérielle leur fuffit ; donc pour tout 
cela il n’eft pas néceffaire d’admettre dans 
l’homme une ame fpirituelle ; donc il peut 
n’avoir qu’une ame purement matérielle , 
& être libre. Dans les principes que je viens 
de pofer , le raifonnement eft jufte ; je dé- 
fie qu’on puiffe en difconvenir. Mais il eft 
impie , dira-t’on; je le.fçai : aulfi n’eft-ce 
pas moi qui le fais ; ce font les Péripatéti- 
ciens qui donnent occafion aux Libertins 
de le faire. 

Après cela ces Meffieurs n’ont-ils pas 
bonne grâce, de nous vanter leurfentiment 
des Formes fubftancielles comme parfaite- 
ment conforme à la raifon & au bon fens, 
& très-compatible avec ce qûe la Religion 
nous enfeigne ? Malheur au bon fens & à 
la raifon, s’ils doivent jamais fe trouver d'ac- 
cord avec toutes les impertinences , toutes 
les abfurdités que j’ai fait remarquer dans 
ce prétendu fyfiême ! A l’égard de la Reli- 
gion j je ne penfe pas que ce foit ce dont 
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nos Philofophes fe foucient beaucoup : de- 
puis qu’il y a des Métaphyficiens au mon- 
de , la façon dont ils ontfçu marier fes prin- 
cipes avec leurs idées n’a que trop prouvé, 
que ce qu’on appelle les intérêts de la Foi 
n’elt pas ce qui les met le plus en peine. 
PalTons donc à d’autres. Depuis que je m’a- 
mufe ici à éplucher les divers fentimens de 
nos Modernes fur l’ame des Bêtes, je ne 
fçache pas avoir encore pu rencontrer rien 
de bon , aucun fyftême qui ne fût abfurde , 
ridicule, impertinent, contraire à tous les 
principes reçus , dangéreux dans fes confé- 
quences , fujet en un mot à des difficulte's 
de toute efpéce & infurmontables. En cher- 
chant beaucoup , peut être ne trouverons- 
nous p'Ss mieux. Qu’y faire ? G’eft, comme 
je crois l’avoir dit ailleurs, à quoi doit s’at- 
tendre quiconque entreprend de fuivre à la 
pille ce que les Philofophes ont penfé fur 
quelque lujet que ce foit. Quel qu’en foit 
le fuccès, nos recherches ne feront pas rout- 
à-fait infructueufes : elles nous apprendront 
du moins que les Modernes, comme les 
Anciens , n’ont fçu ce qu ils difoient fur la 
matière que je traite. Eft-ce perdre abfolu- 
ment fon tems, que de l’employer à s’ins- 
truire des fottifes des hommes? 
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CHAPITRE IV. 

Des Çartéjiens , 

OU 

Du fyjîêms des Automates . 

C ’Efl à vous, Defcartes, à qui je m ! a- 
dreffe. Vous êtes le père & le reftau- 
rateur de la Philofophie Moderne : c’eft à 
vous qu’elle eft redevable des vraies ôt des 
claires idées de l’efprit & du corps. Ce que 
tous les fiécles précédens avoient ignoré , 
ce qui jufqu’à vous avoit été caché aux yeux 
des profanes Mortels fur cette matière , 
vous l’avez trouvé , vous l’avez léché, vous 
lui avez donné la figure & la forme ; & fi 
l’on vous en croit , vous l’avez fi bien éclair- 
ci, qu’il ne refie plus qu’à mettre le doigt 
defius , & qu’il faudroit être aveugle plus 
que tous les Aveugles des Quinze-vingt , 
pour ne pas ouvrir les yeux à la lumière qui 
fort des connoiflances fublimes , que vous 
nous avez communiquées fur ces deux fubf- 
tances. Il efi vrai pourtant, que malgré ce 
fameux fophifme que vous avez vanté com- 
me une démonftration <§fe l’immortalité de 
lame humaine , vous avez beaucoup ra- 
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baiffé le ton dans le particulier (0) , Ôc vousr 
êtes exprimé d’une manière fort douteufe 
ôc allez équivoque fur cet article. Mais laif- 
ions-là cette queftion : elle pourroit vous 
mettre de mauvaife humeur; ôc j’ai befoin 
de vous ménager. Si la foiblelfe humaine 
vous a fait mollir en fecret fur la nature de 
notre arne, du moins ne vous a-t’on jamais 
vû biaifer fur ce qui regarde celle des Bê- 
tes. Que vous êtes heureux , vous qui nous 
avez donné pour principe de douter de 
tout , d’avoir feu fixer vos incertitudes fur 

.9 

une matière couverte de ténèbres auffi épaif- 
fes ! Le fyftême des Automates , heureux 
fruit de vos fublitnes méditations , rendra 
votre nom à jamais immortel : il eft devenu 
le point capital, ôc comme le mot du guet 
de votre feifte ; ôc vos Difciples l’ont foute- 
nu avec une fupériorité bien propre à im- 
pofer lilence aux vaines fubtilites des gri- 
mauds obfcurs de l’Ecole. Permettez-moi , 
grand Defcartes , d’entrer à mon tour dans 
le fanétuaire de ce fyftême également clair 
ôc myftérieux. Daignez guider mes pas 
chancelans dans le chemin du vrai auquel 

(a) Pour ce qui eft de l’état de l’ame après cette 
vie , dit ce f'hilofophe en écrivant à la fameufe Elijabeth 
Princeffe Palatine , j’en ai bien moins de connoiflancç 
que M. Digby. Car taillant à part ce que h Foi nous en 
enfeigne , je confcfle que par la feule raifon naturelle 
nous pouvons bien fo0:e beaucoup de conjectures à 
notre avantage, & avoir de llatteufes elpérances , mais 
nen point aucune afl'urance. 
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j afpire. Eclairez-moi de ces vives lumières, 
qui meneiït fùrement à l’évidence ceux qui 
Veulent bien fe repofer fur vous du foin de 
les y faire arriver. Fixez mes doutes , dit 
fipez mes obfcurités ; & rendez-moi à cette 
tranquillité que m’ont ôtée tous les Fhilofo- 
phes vos Confrères, que j’ai confultés juf- 
qu’ici inutilement. C’eft vous demander 
beaucoup, peut-être trop; mais que doit- 
on attendre de l’Illuftre Defcartes , que des 
prodiges ? Et que ne peut-on pas , quand on 
lçait trouver dans la Divinité le pouvoir de 
changer l’effence des chofes ? 

Commençons par rendre gloire à la vé- 
rité ? Le fyftême des Automates eft-il de 
Defcartes, n’en eft-il pas? Laqueftion n’eft 
pas difficile à réfoudre. Pour peu qu’on fe 
rappelle ce qui a été dit dans la première 
Partie de cet Ouvrage, il fera très-aifé de 
fe convaincre 1 que plus de quatre mille ans 
peut-être avant qu’il y eût au monde un 
Defcartes , on avoit fait des Bêtes de pu- 
ie§ machines. Ce qu’il y a de fingulier , eft 
qu’Ariftote lui-même , Ariftote le père des 
Péripatéticiens & des Formes fubftanciel- 
ies , Ariftote le but des railleries & le jouet 
perpéruel des Canéliens , oui Ariftote a, 
linon 'foutenu , du moins expofé clairement 
la même hypothèfe ,(æ). Nous apprenons 

(a) Ariftote, De Animnl, mot, c. 7. Çÿ de G en, Ammt 

ÿl>. 1, f. X, _ 
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auiTi de Cicéron (a) , qu un certain Phéré- 
crate nioit que les Bêtes euflent des âmes , 
ni aucun autre principe de leurs opérations, 
que la figure de leur corps , c’eft-à-dire en 
bon François , la machine. On a prétendu 
encore ( b ) , que fous le régne des premiers 
Céfars , les Stoïciens avoient fourenu ce 
fentiment. Enfin St. Auguftin dit formelle- 
ment (c) j que toute abfurde qu'eft cette 
opinion , non feulement elle avoit été adop- 
tée par de très-habiles gens, mais qu’il étoit 
perluadé que de fon tems même il fe trou- 
voit encore des perfonnes d’efprit , qui 
croyoient que les Bêtes n’avoient point d’a- 
me. 

Voilà, à mon avis, une généalogie des 
Automates allez bien déduite , & leur an- 
cienneté dûment conftatée. Refteàfçavoir, 
lï depuis le liécle de St. Auguftin ayant peut- 
être iailfé dormir leur noblefle, il a été ré- 
fervé à Defcartes de la réveiller , & .de les 
illuftrer parmi les Modernes. Par malheur il 
fe trouve que non , & que dès l’année 1 $ £4. 
un certain Goméfius Péréïra , Médecin Ef- 

(«) N eque e( 3 e.. animam in beftià,. quippt que, nulle fit ^ 
nec fit qutdquzm , nifi corpus figuration. Cicer. Tujc. Quefi. 
lib. 1. ... 

(£) Bayle i Rep. des Lettres } Oclob. 1684. art. 11. 

(fj §}uod autem tibi xifum eft , non efie animant in cor- 
pore viventis anitnalis , quanquàm vidtatur abfurdum , 
non tamen doftifltmi bomines } quitus id plaçait , defuerunt , 
neque nunc arbitrer deeffe. Augull. De quantit. Anima , 
t . 30, 
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pagnol, publia un Livre (a) , où il expofoit 
le même fyftênîe. Voilà, direz-vous, une 
fupercherie bien marquée ! Nous avions juf- 
qu’ici regardé Defcartes comme le père 6c 
l'inventeur de ce fentiment ; 6c en cette 
qualité nous lui en avions fait honneur. Ses 
Difciples nous l’avoient laiffé croire : ils l’a- 
voient même prôné comme tel ; 6c voilà 
qu’il fe trouve qu’il n’en eft pas non-feule- 
ment l’Auteur; mais même lereftaurateur, 
6c qu il s’eft lâchement laiffé prévenir par 
un autre ! Peut-on imagine% tromperie plus 
infigne que celle-là ? Dans la République 
des Lettres ne devroit*on pas avoir établi 
un tribunal , pour réprimer de pareils bri- 
gandages? Doucement : Defcartes n’a mé- 
rité par aucun endroit de s’attirer ces invec- 
tives. Eft-il refponfable de ce qu’un faux 
zélé a pu faire faire à fes Seélateurs? Du 
refte s’il n’a pas inventé le fyftême des Au- 
tomates , il a du moins prétendu le perfec- 
tionner : il a travaillé à le mettre en hon- 
neur , il l’a produit dans le monde ôc au 
grand jour; 6c il a pu le donner véritable- 
ment pour un fyftême tout neuf. Quoi qu’il 
ne fut pas de lui , quoiqu’il fût au monde 
depuis trois à quatre mille ans , il y étoit 
alors fi bien ignoré , & il a été depuis fi bien 
fêté , que ce Philofophe peut fe vanter a- 

(a) Tl avoit pour titre , Antoni ana Margarita. Bayle * 
&i&. Crit. art. Pézéïra, 
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vec raifon de l’avoir refiufcité. Après tout y 
quand Defcartes n’auroit eu aucune part à 
la fortune qu’il a faite , penfez-vous qu’il 
eût eu fi grand tort de s’en faire honneur? 
Croyez-moi : de quelque génie, de quel- 
ques taîens que l’on foit orné, quelque mé- 
rite réel que l’on ait, un peu de charlatane- 
ricne lied pas mal dans la réputation ‘des 
plus grands hommes. 

Quoi qu’il en foit, ôc de quelque part qu’il 
nous vienne, qu’il foit ancien, ou qu’il foit 
nouveau, il eft certain que de tous les fyf- 
têmes, celui-ci paroît le plus fimple, le plus 
naturel , le moins embarraffé ôc le plus com- 
mode; qu’il ne renferme aucune idée, qui 
ne foit à peu près à la portée de i’entende- 
ment ; ôc que du moins en apparence la Re- 
ligion n’y eft intérefifée en aucune forte. 
Car d’abord imaginez-vous qu’il ne s’agit 
dans ce fentiment ni d ame fpirituelle , ni 
de Forme fubftancielle , ni d’inftinét, ni de 
principe enfin différent du corps de l’ani- 
mal, quelque foit ce principe, ôc de quel- 
que nature, de quelque efpéce qu’on le fup- 
pofe : il n’eft ici mention de rien de tout 
cela ; ôc dans cette hypothèfe les Bêtes font 
de pures machines , dont tous les mouve- 
mens fe font pàr les feuls principes de la 
Méchanique. Les Bêtes des machines ! di- 
tes-vous : cela eft plaifant ; ôc quelles machi- 
nes encore? Quelles machines? Je vous 

jure 
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jure par Defcartes que je n’enfçai rien. Mai* 
attendez i; il n’eft peut être pas impoflîble 
de le deviner. Apres tout peu importe : ce 
feront telles machines qu’il vous plaira ; par 
exemple , des moulins à vent. Ah, fi donc, 
vous écriez-vous : taillez , s’il vous plaît j 
Monfieur, vos moulins à vent à Montmar- 
tre. Comment! Je mettrois coucher dans 
mon lit auprès de moi un moulin à vent , 
& je le carefferois comme je carefle ma 
chienne ! Vous avez raifon , ôc moi j'ai 
tort : un moulin à vent feroit un alfez mau- 
vais effet dans un lit ou dans une cage. Eh 
bien! nous avons de quoi choifir éprenons, 
fi vous voulez, des violons , des haut-bois* 
des clavecins, des flûtes traverfiéres. Voilà 
fans contredit de quoi faire unaffez joli corn 
cert. Sans doute, repliqùez-vous ; ôc fi vo- 
tre fyftême eft vrai, je veux croire que mon 
ferin eft le flageolet le plus doux ôc le plus 
amufant du monde , ôc mon épagneul urt 
haut bois inimitable. Tant mieux , j’en fuis 
ravi : divertiffez vous bien avec votre fla- 
geolet ôc votre haut-bois inimitable ; mais 
ne vous avifez pas, s’il vous plaît, de ré- 
voquer en doute la vérité de mon fyftême. 
Defcartes l’a dit ; cela fuffit : car vous con- 
cevez qu’un Philofophe comme lui n’a pas 
cherché à nous en faire à croire. 

Mais je pourrois parcourir en détail tou- 
tes les machines , qui ont été, qui font Ô4 

Tome IL Q 


I 


Digitized by Google 


, de T Ame des Bêtes. 

loge qui marche. Admirez maintenant, ait 
mpyen de cette difpofition ôc de cette cha- 
leur , le mouvement ôc la vie fe répandre 
âvec le fang dans toutes les parties de cet 
Automate. Confidérez la circulation du 
fang , la filtration des humeurs , ôc comment 
la diftribution s*en fait naturellement pat 
tout le corps, fuivant les réglés de l'équili- 
bre des liqueurs , ôc les loix de la Méchani- 
que; De cette diftribution ^voyez fuivre en- 
core naturellement, ôc toujours propordon- 
nément à ces mêmes loix,l’a£tion , le njou- 
vement extérieur dans les membres de rani- 
mai , la nutrition , l’accroiflement , ôc tout 
ce que le corps animé a de commun avec 
les plantes , dans lefquelles le fuc , ou la lè- 
ve qui leur tient lieu de fang, circule ôc fe 
répand de tous les côtés , les nourrit , les 
fait croître , fans le fecoürs ôc fans atten- 
dre lordre d’aucune ame. Mais quel mal- 
heur ! Voilà la montre dérangée. Comment? 
Qu’eft-ce qu*ily a? Remettez-vous’xe n’eft 
rien : c’eft un chien qui vient de palier , ôc 
dontfimprefïion a fait fauter tout d’un coup 
l’aiguille de votre chienne de dix heures 
jufqu’à midi. Mais le mal eft facile à répa- 
rer. Remontons l’horloge ; remettons la 
machine dans la difpofition où elle étoit 
auparavant : le mouvement recommence 
avec la même régularité , ôc il continuera 
jufqu’à c© que quelque autre impreffioiç. 

$■) 
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étrangère vienne déranger de nouveau le$ 
roues, les relions , l’aiguille ou le balancier 
de la montre. 

Vouiez-vous encore une autre comparai- 
fon ? Prenons celle de l’orgue, b igurez-vous 
que les poumons en font les fouiflets , que 
le cœur & les artères y tiennent lieu de por- 
te-vent, que les nerfs & les mufcles en lont 
les tuyaux, que le diaphragme y tien: la 
place de celui qui remue les foufflets: voilà 
l’orgue de votrcYerin ou de votre linotte. 
Pour que l’orgue joue , il ne manque plus 
qu’un Organise. Nous ne le chercherons 
pas loin : les objets extérieur en fendront ; 
ôc vous allez voir que fuivant les touches 
différentes qu’ils remueront, fuivant les dif- 
férens nerfs qu'ils ébranleront , ils vont fai- • 
re ouvrir différentes petites foûpapes , c’eft- 
à-dire, divers pores dans le cerveau, par 
où les efprits animaux qui tiennent lieu de 
vent , venant à couler dans des tuyaux ou 
des nerfodifférens, produiront des fens aufil 
variés & aulfi divers , qu’on en ait entendu 
de la vie. Ou, fi vous l’aimez mieux , les ef- 
prits animaux feront eux-mên.es les Orga- 
nises. Gomme ils font capables d’être di- 
verfifics en mille manières différentes , fui- 
vant la différence du fang dont ils font for- 
més , vous les verrez fuivant leur grolîèur, 
leur figure, leur mouvement, leur grande 
pu leur petite quantité, entrer différemment , 
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xlans le cerveau , s’ouvrir divers pafîâges > 
ôc coulant dans certains mufcles, exécuter 
par eux-mêmes les concerts les plus doux 
& les plus charmans. C’eft ainfi que fans le 
fecours d’aucun Organise, les orgues à eau 
jouent différens airj, félon que l’eau eft di£ 
féremment ménagé • 

N’admirez-vous pas avec moi la fàgefle Stt 
l’habileté infinie du fublime Ouvrier qui a 
trouvé l’art de compofer une machine fi par- 
faire ôc fi régulière dans la diverfité innom- 
brable de fes reflbftSj dans leur liaifon, leur 
proportion , leur correfpondance, leur dif- 
polition à exécuter tous Jes mouvemens di- 
vers qu’ils font deftinés à produire! Ce qu’il 
y a déplus admirable dans ce fèntiment, 
eft qj’enfuppofant certain arrangement, cer- 
taine difpofition dans la machine , tout ce 
qui s’apperçoit dans les animaux de plus fin- 
gulier & de plus rare, s’explique de lui-mê- 
* me, aifément, clairement, naturellement, 
comme je l’ai dit , par les Loix feules de la 
Méchanique. Quoi de plus merveilleux , 
par exemple, que ce qui fe pafle parmi les 
abeilles ? Premièrement elles fe choiliflcnt 
un Roi, ( ou plutôt une Re.’ne; cjrc’eftune 
nouvelle découverte , ) ôc de l’inftant qu'el- 
les l’ont choifie , elles ne la quittent plus, 
l'accompagnant par-tout , ôc lui fervant de 
Miniftres ôc de Gardes ( a ) : elles ont pour 
(a) ... Omnes 
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elle une attention, un zélé, un refpeéî, utiël 
vénération , telle que n’en ont point les Na- 
tions les plus foumifes & les plus dé- 
vouées (0); elles vivent en commun, & 
chacune de leurs ruches forme une efpécç 
de petite République , qui fe gouverne avec 
une police & une fageffe admirable (b). La 
les Charges & les Offices font diftribués 
avec équité & avec prudence, fansffirigue, 
fans vénalité ? félon l’âge , les difpofitions , 
les forces & les talens des Sujets qu’on doit 
employer. Les unes ont foin des vivres (c), 


Circumdant fremitu denfo j Jîipant que fre- 
quentes. Virg. G.org. lib, 4. 

(æ) Praterea regem non fie Ægyptus J & ingens 
Lydia , nec populi Parthorum , aut Medus Hy 
' dafpes qbfervanu Ibid. 

(b) * Confoxtia teBa 


Urbis habent * magnifque agitant fub legibus 
cevum. Ibid. 


(t) Namque alice viBui invigilant , & fœdere patio 
Exercentuf agris : pars intrafepta domorum 
NarciJJi lacrymam & lentum de cortice glutem 

Prima favis ponunt fundamina » » 

« . . . . Alice J fpem gends j adultos 

Educunt fœtus . . 

Sunt quibus ad portas ceùidit cujhdia forti , 
înque vicem fpeculantur aquas J aut rnibila cœli , 
Aut onera accipiunt venientum , aut agminefaBo , 
Ignavum fuCds pecus à preefepibus arcent. 
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Tes autres font occupées à bâtir leurs petites 
cellules; celles là font chargées de l'éduca- 
tion des petits , celles-ci font fentinelle aux 
portes ; quelques-unes vont à la provifion ; 
d’autres obfervent la difpofition de l’air, 
pour voir s’il y aura du beau tems ou de la 
pluie ; plulieurs reçoivent â l’entrée de la 
ruche les fardeaux de celles qui arrivent ; 
& quelques-unes ont foin d’adminiftrer la 
juflice, & de chalfer celles qui veulent vi- 
vre dans l’oifiveté. Elles exercent la charité 
envers les morts ; elles les portent hors de 
la ruche , & marquent la douleur qu’elles 
ont de les avoir perdus , en célébrant leurs 
obfé^ties (a). Que fi lorfqu’il s’agit de pro- 
céder à l’életUon d’une Reine , la divifion 
fc met entr’elles , il fe forme aulTi-tôt deux 
partis, qui ne refpirent que le fang & le 
carnage: un bourdonnement confus, fem- 
blable à la trompette guerrière , anime les 
plus lâches au combat ; on les voit s’attrou- 
per & former des efeadrons au tour de leur 
Reine, préparer leurs aiguillons , défier l’en- 
nemi , en venir aux mains , ôc mourir glo- 
rieufement pour la défenfc de leur parti (b). 


Grandœvis oppida curæ , 

Et munirefavos j fit Dœdala jingercteïla. Ibid. 

(a) Tum corpora lace carentum 

Exportant tettis ^ trijlia fanera ducunt. Ibid. 
(I) . Et vox 
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Voila à peu près tout ce qui fe raconte 
de plus admirable & de plus furprenant des 
abeilles ; & tout cela, comme je l’ai dit, 
s’explique naturellement, clairement & in- 
telligiblement par les feules régies de la 
Méchanique. Elles femblent fe choifir un 
Roi. ( Reprenons l’ancienne expreffionpour 
ne pas donner tout l’avantage aux Moder- 
nes, dont la découverte pourroit bien nô- 
tre pas aulfi certaine qu’ils le difent ) , parce 
que n’y ayant qu’un feul mâle dans chaque 
eflain , l’impreflion qu’il fait fur elles par les 
yeux, par les oreilles, par les narines ou 
par quelque chofe d’analogique , les porte 
a s’attacher à lui & à lui rendre des foins» 
Elles font déterminées par le fuc des fleurs 
quelles ont fucé , par la préfence de leurs 
compagnes , plus encore par les difpofi- 
tions naturelles de leur cerveau , à bâtir 
leurs petites cellules. Et qu’on ne s'y trom- 
pe pas ; l’uniformité qu’on obferve dans la 
conftruâion de ces cellules qui font tou- 
|outs exagones & rangées de la même fa-< 


Auditwr fra&os fonitus imitata turbarum.. 

Tum trépida inter fe coeunt, pennifque corufcant, 
Spiculaque exacuunt rojlris * aptantque lacer tos , 
Et circa regem , atque ipfa ad Prcetoria denfz 
Mifcentur magnifque vacant clamoribus hoflem. 
Ingentes animos angujlo in petdore verfant, 

» . .. Pulchramquepetunt pev'vulnera mortem. Ibid- 
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çon , bien loin de marquer quelque intelli- 
gence dans ces petits animaux, eft au con- 
traire une preuve fenlible , que pour tous 
ces mouvemens ils n’ont pas plus befoin 
d’une ame capable de connoître, qu’un ar- 
bre pour pouffer régulièrement des feuilles 
ôc des fleurs au Printems , & pour produi- 
re des fruits en été ou en Automne. 

Il en eft de même des autres opérations 
dont j’ai parlé. Dans cette petite Républi- 
que , les plus vieilles ont foin du dedans de 
la maifon , parce que la foiblefle de lage 
ayant glacé leur fang & leurs efprits , elles 
ne font plus fi portées à fortir de leurs ruches* 
pour aller à la provifion : au contraire cet- 
re difpofition les rend plus propres à bâtir 
leurs cellules. C’eft ainft que la nature feu- 
le difpofe les arbres à porter des fruits en 
Automne, & à fe repofer pendant l’hiver. 
Le foin qu’elles ont de porter les morts 
hors de leurs ruches provient de la mauvai- 
fe odeur qui en exhale , & qui détermine 
celles qui font en vie à les éloigner de leur 
habitation : de même qu’une plus grande 
ou une moindre chaleur du Soleil mûrit les 
fruits plutôt ou plus tard ; ou comme une 
horloge fonne le réveil plutôt ou plûtard , 
félon l’heure fur laquelle on l’a montée, 
Dira-t’on que l’horloge a befoin d’ame pour 
fonner l’heure ? 

Cette fage prévoyance & cette précau- 
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tion qu’on attribue aux abeilles, de ne man- 
ger en hiver que très-peu ôc à la dernière 
extrémité, de peur de confommer trop tôt 
leurs provifions, eft un effet de la rigueur 
de la faifon, qui diminue le mouvement du 
fang , bouche lfcs pores , & arrête la tranf- 
piration , enforte que peu de chofe leur fuf- 
üt pour entretenir leurs forces. Elles chaf- 
fent les bourdons qui mangent fans travail- 
ler, parce que ceux-ci ne leur refifemblant 
point» font fur elles une impreflion qui les 
porte à les éloigner; de même qu’une pierre 
d’aiman en repouffe un autre , lorfqu’on la 
lui préfente d’un certain côté. Quand leur 
Roi fait fa vifite , la difpolition que fa pré- 
fence introduit dans leur cerveau, fait cou- 
ler les efprirs animaux dans le cœur avec 
beaucoup plus d’abondance ; le fang s’y 
échauffe davantage , ôt communique plus 
de chaleur aux autres parties : delà vient 
l’ardeur extraordinaire , qu’elles témoignent 
alors pour le travail. A 1 egard de leurs di- 
visons ôt des combats qn’elles fe livrent , 
il eft certain que ces troubles n’arrivent en- 
tr’elles qu’à l’occafion de deux mâles , qui fe 
rencontrent en même-tems dans un effein, 
êc dont la préfence détermine les unes à 
fuivre celui-ci , les autres à s’attacher à ce- 
lui-là , félon leur tempérament différent, ôc 
la différence de leurs deux Rois. Ç’eftainfi 
qu’on voit tous les jours dans le monde , les 
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dns aîmer par pur inftincl une perfonne , que 
d’autres haïffent fans fçavoir pourquoi ; ce 
qui ne procède pas immédiatement de l’a- 
ine ; mais des imprdfions différentes que la 
même perfonne fait fur deux cerveaux diffé- 
remment difpofés. Et comme nous expéri- 
mentons nous-mêmes, qu’indépendamment 
de lame le bruit du tembour 6c le fon de la 
trompette excite dans nous des mouve- 
mens, qui nous portent à des a&ions har- 
dies : de même parmi les. abeilles, le bruit 
qu’on fait dans ces occafions pour les raf- 
fembler , leur imprime tous. ces mouve- 
mens que nous appelions combat; ôc dans 
ce mouvement , u eft naturel que les unes 
foient percées, les autres froiffées Ôc écra- 
fées , ôc que par conféquent plufieurs d’en- 
tr’elles y perdent la vie. 

Jufqu’ici les Cartéfiens doivent être fort 
contens de moi : aulli ce que j'ai dit eft-il 
tiré en tout ou en partie de l’Ouvrage d’un 
des Chefs ôc des plus zélés défenfeurs de la 
Seâte ( a ). Continuons , ôc voyons com- 
ment dans un chien , par exemple , on pour- 
roit expliquer fuivant les mêmes principes 
ce qu’on appelle la faim , la nutrition , la di- 
geftion ôc les autres a&ions naturelles. 

' Si rien ne remplaçoit, dit le même Au- 
teur ( b ) , le fang qui fe convertit en efprit* 

(«) A D. De PAmt des Bêtes , eh. jj. p. zji, & fmiv. 

Ibid. ch. 17. 107. &{ hîv . 
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animaux , ou qui fer t à nourrir le corps , a 
s’épuiferoit , ôc la mort fuivroit de près cet 
épuifement. Mais en pafiant le long de l’ef- 
tomac dans les artères qu’on appelle gaftri- 
ques , il arrive que ce qu’il contient de tran- 
chant & d’acide trouve dans cette partie des 
pores proportionnés , par lefquels il entre 
dans l’eftomac , oit il pique ôc ébiranle un 
nerf qui forme une efpéce de couronne à 
fon orifice fupérieur. 

Dans cette difpofition il eft facile de com- 
prendre , que l’ébranlement de ce nerf eft 
d’abord continué jufqu’au cerveau : car on 
t fçait qu’il eft impoflible de remuer un des 
bouts d’une corde tendue , fans que l’autre 
bout le foit de même. Le cerveau ainfi 
ébranlé s’ouvre dans des endroits par où les 
efprits animaux venant à paflfer , coulént 
en abondance dans les mulcles des jambes, 
qu’ils enflent, comme l’air enfle un balon. 
Ces mufcles étant enflés , fe racoUrci fient 
en s’élargiflant , & tirent à eux la partie à 
laquelle ils aboutiflent par un tendon qui y 
eft attaché. Et parce que chaque mufcle en 
a un autre qui lui eft oppofé , & qu’on ap- 
pelle antagonifte , il arrive que les efprits 
animaux déterminés aufli par le mouvement 
excité dans le cerveau à couler dans le mut 
cle antagonifte, où il y a des valvules de 
communication , s’ouvrent un paflage du 
premier dans celui-ci. Delà vient qu’il s’a- 
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fcourcit à mefure qu’il s’enfle , tandis que le 
premier s’alongeà proportion qu’il fe defen- 
fle ", & l’on juge fans peine, que fl cela ar- 
rive fucceflivement, le corps doit être mû. 
& tranfporté d’un lieu à l’autre. Donc tou* 
tes les fois que le chien aura faim, c’eft-à- 
dire, toutes les fois que le nerf de l’eftomac 
ébranlé portera cet ébranlement dans le 
cerveau > la machine de fon corps fera né- 
ceflairement tranfportée d’un endroit à l’au- 
tre. Ajoutez, que par les fréquentes circu- 
lations les parties acides du fang fe déve- 
loppent ôt s’aiguifent , en fe heurtant les 
unes les autres : d’où il doit arriver , que 
plus le chien manquera d’aiimens , plus Je 
î'ang fera chargé de ces parties , plus il en 
entrera dans l’eftomac ; par conséquent la 
faim de cet automate augmentera à mefure 
qu’il aura plus befoin de nourriture , ôc il 
en fera d’autant plus difpofé à être mû vers 
difîérens endroits, & à en chercher. 

Suppofons que dans cet état le chien 
trouve du pain en fon chemin : il eft cer- 
tain par le rapport qu’il y a entre fa machi- 
ne &. tous les corps qui peuvent lui être 
utiles , que l’impreflion que le pain fera fur 
fes yeux en ébranlant les fibres des nerfs 
optiques, doit être portée au cerveau, ôc 
y ouvrir des Dallages aux efprics animaux , 
pour couler dans les mufcles dont l’aêlion 
doit approcher le chien du pain. De même 
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aulïi-tot qu’il fera à portée , il eft évident 
que les rayons partant du pain continuant 
d’agir fur le cerveau par les yeux , & y 
agiftant plus vivement par le changement 
de la figure de l’œil , qui s’âlonge à mefure 
que l’objet eft plus voifin, joint que les par- 
ticules qui s’exhalent du pain entreront a- 
lors dans le nez avec la refpiration plus 
abondahimentqu’auparâvant; il eft évident 
dis-je , que les efprits animaux feront obli- 
gés d’entrer dans les mufcles qui fervent à 
remifer les mâchoires , & à avaler les ali- 
inens. 

On conçoit encore aifément , que ce 
mouvement des mâchoires preflant les glan- 
des qui contiennent la falive , ôc qu’on ap- 
pelle pour oette ràifon falivaires , elle fera 
exprimée dans le palais où fe mêlant avec 
le pain, elle fervira à en faire la première 
diiîolution. Si nous confidérons enfuite ce 
que devient ce pain; nous le verrons mêlé 
dans l’eftomac avec quelques reftes desali- 
tnens précédens , qui étant demeurés enga- 
gés, dans les plis de fa membrane intérieure, 
• s’y font aigris, & fervent avec les fucs aci- 
des dont j’ai parlé, à y exciter une fermen- 
tation dpuce , par laquelle les viandes font 
digérées , ôc réduites en une efpéce de crè- 
me grifatre qu’on appelle chyle. 

Cependant le diaphragme fe hauftfant ôc 
fe baillant fuccelfivement dans la refpira- 
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tîon preffe l’eftomac qui eft placé audef- 
fous, & oblige le chyle à couler dans les 
inteftins qui n’en font qu’une continuation. 
La même preflion fait palfer la bile de la 
véficule du fiel dahs le boyau appelle duo- 
dénum , où elle excite une nôuvelle fermen- 
tation, en fe mêla'nt avec le chyle. Par le 
moyen de cette fécondé codion , ce fuc 
nourricier achève de fe développer des par- 
ties grofîiéres dont il étoit encore chargé. 
Après cela fes parties, les plus fubtiles fe 
gliflent & s inlinuent dans un nombre infi- 
ni de petites veines , dont les bouches vien- 
nent aboutir aux inteftins, tandis que par 
le mouvement vermiculairequi leur eft pro- 
pre , ceux-ci font defeendre vers le fonde- 
ment les parties groftiéres & terreftres , qui 
n’ont pû pafler par les pores qui conduifent 
aux veines ladées. Ces veines par diffé- 
rens conduits portent le chyle dans la vei- 
ne cave, ou circulant avec lefang, il en 
prend infenfiblement la couleur &: la natu- 
re. C’eft ainfi que les parties de cette li- 
queur , qui fervent à la nourriture , ôc à for- 
mer les efprits animaux, font réparées. 

Lorfque les fondions continuelles auf- 
quelles les elprits animaux font employés, 
en auront dilïip^ une grande partie, enforte 
que le fangne foit plus capable d’en four- y 
jiir fuffifamment , pour tenir les parois des 
.ventricules du cerveau écartées & les fibre$ 
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des nerfs tendues, celles là s'affaireront lit* 
failliblement, ôt celles-ci s’entrelaceront* 
Alors les objets extérieurs ne pourront plus 
tranfmettre leur atlion juiqu’au cerveau, les 
yeux & les oreilles fe fermeront , ôt le chien 
dormira, jufqu’à ce qu’Ü fe foit formé de 
nouveaux efprits animaux, qui le remettent 
dans 1 état où il étoit auparavant, & qu’on 
appelle veille. , 

Si nous en croyons les Cartéfiens , tout 
ce que je viens de dire eft fi. clair, Ôt il faut 
être fi peu verfé dans l'Anatomie pour ne 
pas en demeurer d’accord, qu’on ne peut 
douter, difent-ils, que tout ce qui s’appelle 
allions naturelles , telles que boire , maa- 
ger, dormir, marcher, s’agiter, Ôte. ne fe 
fàffe indépendamment de toute opération 
de l’ame , ôt fans qu’elle y ait aucune part. 
Il eft vrai que fi l’on confidére la diverfité 
de tous ces mouvemens, leur ordre, leur 
jufteffe , la difpofition admirable ôt l’atran* 
gement merveilleux des parties qui y con- 
courent, la fubordination qu’elles gardent 
entr’eiles, ôt les fecours mutuels qu’elles 
fe donnent ; fi l’on examine enfuite comment 
ce pain dont je viens de parler, par exem- 

{ >le, a été mâché, avalé > converti en chy- 
e , pouffé enfuite dans les inteftins, purifié , 
fubtilifé ôt conduit dans le cœur , pour être 
changé en fang ôt enfin en chair : 11 l’on 
fait, dis je, attention à tout cela, on a de 

la 


✓ 


Digitizad by Google 



âe T Ame des Bêtes: 2^7 

là peine à comprendre , que tous ces mou* 
vemens iî liés & (i fuivis fe faflent mécha- 
niquenient <Sc par les feuls reflorts de la ma- 
chine. Cette idée révolte , ôc on fe lent 
naturellement porté à attribuer toutes ces 
opérations à un principe intelligent, qui 
connoiiïe quelles parties du corps ontbe- 
foin de nourriture , & qui ne leur en envoyé 
précifément que ce qui leur eft propre; qui 
fépare, quand il le faut, le fubtiie d’avec le 
groiïier; qui fade filtrer le fang dans les 
reins, pour en (épater les férofités ; qui 
porte au cerveau les parties les plus fub- 
tiles, pour en former les efprirs animaux; 
qui taille, qui divife ôc convertifle en chy- 
le les alimens dans l'eftomac; qui fafie def- 
cendre ce chyle dans les inteftins, ôc de-là 
dans les veines lactées pour être porté au 
cœur; qui l’y laiflfe s’échauffer ôc bouillon- 
ner un certain tems, ôc n’en laifie entrer ôc 
fortir qu’une certaine quantité à la fois; qui 
bouche & ouvre exa&emenc les paffages 
deftinés à cet ufage ; ôc qui faffe enfin reve- 
nir ce chyle converti en fang des extrémi- 
tés du corps dans le cœur, pour s’y échauf- 
fer de nouveau , ôc continuer à vivifier tou- 
tes les parties. Le mouvement feul de la 
machine ne fuffit pas , dit-on , pour toutes 
ces opérations: il faut connoître une fin; 
il faut examiner les divers moyens de par- 
venir a cette fin ; il faut difcerner quel eft 
Tome II. R 
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le meilleur, choiiir enfuite, & fe détermi- 
ner à agir d’une manière plutôt que d’une 
autre. Et qui peut opérer tout cela, ajoute- 
t-on , fi ce n’eft une arae intelligente ? 

Les Partifans du fyftême des Automates 
ne demeurent pas court : car qui d’entre les 
Philofophes y demeura jamais ! Bien ou mal, 
on répond toujours; ôc les Difciples du grand 
Defcartes fur-tout fe piquent de ne manquer 
jamais de réponfes, même qui foient bon- 
nes. Dans le fujet préfent ils le prennent 
d’abord fur le ton railleur. A-t’on befoin 
d’ame, difcnt-ils [a) dans une montre, pour 
faire mouvoir l’aiguille fi régulièrement, 
avec tant de rapport aux ufages auxquels 
elle eft deftinée , pour la ramener dans douze 
heures précifes au même point d’où elle 
eft partie? Les orgues à eau font-elles ani- 
mées par un principe intelligent , pour pro- 
duire des fons fi harmonieux ôc une fi agréa- 
ble mélodie? 

En effet, s’il eft vrai, que mon chien ne 
foit qu’une machine, telle qu’un jeu d’or- 
gues ou un horloge, on ne peut difeon ve- 
nir que la réponfe ne foit décifive , 6c la 
plaifanterie bien placée. Mais il faut rendre 
juftice aux Cartéfiens; ils ne la donnent que 

Î iour ce quelle eft. Du refteils avouent que 
es opérations des animaux font trop bien 
conduites, pour être faites fans conncyffance 

(*) A. D. Dt l'Ame des Bîtts i ch. 10. f, 14J. 
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& fans intelligence ; mais ils prétendent 
que cette intelligence qui les fait agir , on 
peut concevoir qu’elle leureft appliquée en 
deux manières. C’eft ce qu’ils expliquent 
encore par l’exemple de l’orgue : car il faut 
que la comparaifon de ces deux machines 
artificielles, l’orgue & la montre, leur ait 
paru bien propre à appuyer leur fyftême 
des machines naturelles, puifqu’elle leureft 
fi familière. 

« Lorfqu’entrant, difent-ils («), dans une 
» Eglife où, fi vous voulez, dans une grote 
» d une maifon de plaifance, j’entens une 
«agréable fymphonie d’un orgue, je dois 
« incontinent juger que des accords fi bien 
*> concertés ne fçauroient être faits fans la 
» conduite d’une perfonne intelligente. Mais 
» aufii je puis concevoir, que cette perfon- 
» ne peur s’être appliquée en deux manié- 
« res à faire tout ce concert : ou bien en 
»> s’afïeyant elle-même au pied de l’orgue , 
•• & jouant de fes doigts fur le clavier ; ou 
»> bien ayant fait une machine, qui tournant 
« parle moyen de l’eau & de certaines roués , 
» touche à propos les clefs , ôc fafle ainli 
» toute cette mufique , fans que perfonne 
» s’en mêle, d’avantage. Que fi je fuppofe 
» que cet orgue eft touché immédiatement 
f » par quelque perfonne , & non parle moyen 

(») Le P. Pardies, de U cennoifunct des Bêtes , ». 8y, 

&JHSV.. 

Rÿ 
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•> d’une machine préparée , je dois d’abord 
» concevoir que cette perfbnne doit être 
« intelligente en cet art ; & il feroit ridicule 
»> de s’imaginer, qu’un homme qui n’auroit 
« jamais eu la moindre connoiffancedemuft- 
» que, & d’inflrumens, dès qu’il feroit affis au 
«pied du clavier, pût remuer Tes doigts 
» avec tant de juftefie , & faire une fympho- 
« nie fi régulière. « 

De même , ajoutent les Partifans de Def- 
cartes , à contidérer les opérations des ani- 
maux li liées , fi bien réglées , li propor- 
tionnées à une fin , on ne peut s’empêcher 
de convenir, qu’elles procèdent d’une cau- 
fe intelligente. Mais ils foutiennent , comme 
je l’ai dit, qu’on peut concevoir cette caufe 
comme appliquée ervdeux manières à pro- 
duire ces opérations ; ou bien en préparant 
la machine, & donnant au corps des Bêtes 
une telle difpofition, quelles agiflent par 
refforts , comme ces orgues automates des 
grottes ; ou bien en imaginant ce principe 
intelligent comme immédiatement appli- 
qué & uni au corps des animaux , qui les 
anime, qui leur donne la vie , ôc qui pro- 
duife tous ces mouvemens que nous remar- 
quons en eux. Dans ce dernier cas, c’eftle 
Muficien qui touche l’orgue lui-même , & 
qui eft la caufe de la fymphonie. Mais aufii • 
ils prétendent, qu’alors on doit reconnoî- 
tre dans ce principe intelligent uni à la ma- 
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chine, ôc produifant immédiatement lui- 
même tous ces mouvemens , une connoif 
fance parfaite de la manière dent ces mou- 
vement doivent fe faire. En effet, difent-i!s, 
il feroit aulïi ridicule de penfer, que fans 
connoitre aucun des relTorrs qui doivent fer* 
vir à ces mouvemens , fins fçavoir comment 
on doit s’y prendre pour les employer , cette 
ame ou ce principe intelligent pût fi à pro- 
pos remuer les jambes ou la tête , tantôt 
d’une façon & tantôt de l’autre, qu’il feroit 
abfurde de croire, que fans avoir aucune 
teinture de mufique , fans avoir jamais ap- 
pris à toucher les inftrumens, un homme 
tut capable de remuer les doigts de manière 
à former une harmonie agréable ôc régu- 
lière. 

Cette comparaifon une fois admife leur 
donne beau jeu. Car, difent-ils (æ), eft-il 
poflible quel’ame d’une Bête connoiffe na- 
turellement ce que les trois quarts ôc de- 
mi des hommes ne fçavent point, ôc ce 
que les plus grands Philofophes ne fçavent 
gueresfQuoi! l ame d’un chien fçaura com- 
ment elle doit envoyer des efprits en un 
certain endroit , Ôc rappeller ceux qui font 
dans un autre , enfler un certain mulcle ôc 
en défenfler un certain autre , faire enfin 
tout ce qui eft néceflaire pour marcher ? 
Elle fçaura comment il faut d'abord dilater 
(*) Pardies , »bi fupri N°. 6 1 . 
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le diaphragme , élargir la poitrine, attira? 
l’air , enfler les poumons , enfuite les preiïer 
rout d’un coup & ouvrir la gueule ( Elle 
fera donc plus fçavante que toute la Philo- 
fophie enfemble. 

Cela feroit en effet fort pîaifant, que pour 
parler, manger , marcher, ôtc.nous fuflions 
obligés d’aller à l’école des Bêtes. Car que no- 
tre ame ignore parfaitement comment cela 
fe fait, c'ell ce qu’on ne peut pas révoquer 
en doute. Auiïi les Adverlaires deDefcartes 
en concluent-ils , & concluent très-bien , 
que ces mouvemens divers doivent donc 
fe faire aufli dans nous par machine com- 
me dans les Bêtes, ôe non par la conduite 
d’une ame fpirituelle. La conféquence eft 
difficile à digérer î & la comparaifon pour- 
roit embarraft'er tout autre. Mais , comme je 
l’ai dit, les grands Philofophes ne demeu- 
rent jamais court; & en cette occafion les 
Cartéiiens en font quittes pour dire, que 
notre ame n’eft pas la caufe immédiate de 
nos mouvemens. Selon ces Meflieurs (/z), 
nous ne remuons le doigt que par le moyen 
des nerfs &. des efprits , ni les efprits que 
par le moyen du cerveau: enforte qu’à re- 
monter jufqu'au principe du mouvement, 
il faut fuppofer d’abord un endroit où eft le 
liège principal de l’ame, où elle eft avertie, 
on ne dit pas comment, de tout ce qui fe 

(b) Pardi«s , Ibid. N 9 . 61. 
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pafle dans le corps , & d'où elle veut, ôc 
commande ce qu’il lui plaît. Cela lufiit, 
difent-ils ; à les ordres le mouvement qu’elle 
a c mmandé s’exécute lans quelle içache 
pourquoi ni comment, avec la même régu- 
larité que H elle en avoit la plus parfaite 
connoiflance. 

Pour appuyer ce paradoxe , ils-revienncnt 
à la comparaifon de T Organise. Us préten- 
dent , ce qu’on ne leur conteftera pas , 
que pour former une harmonie agréable & 
régulière , il n’eft pas néceflaire qu'il fçache 
qu elle eft la difpohtion particulière des fouf- 
’ fieras ou des flûtes : il fuffit qu'il remue les 
doigts fuivant les régies de fon art ; auflï- 
tct les touches s’abattront , les foupapes des 
tuyaux s’ouvriront, le vent s’infinuera, le 
fon fe formera, & tout cela fe fera par une 
néceflité méchanique , fuivant la difpofition' 
naturelle qu’un Ouvrier habile & intelligent 
a donné à la machine. De même ajoutent- 
ils, pour que nous marchions, il n’eft nul- 
lement néceflaire que notre ame connoifle 
les conduits par où les efprits doivent cou- 
ler , ni les mufcles qui doivent être employés 
à ce mouvement. Il fuffït que notre ame 
veuille marcher, de quelque façon que ce- 
la fe fade: auflitôt certaines petites valvu- 
ves s’ouvrent , comme les foupapes des 
tuyaux dans les orgues; les efprits renfer- 
més dans la cavité du cerveau , comme le 

Riij 
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vent dans le fommier , s’infinuent par ces 
ouvertures , & s’écoulent par les conduits 
des nerfs jufques dans les mufcles qu’ils font 
enfler; ceux-ci s'enflant fe racourciflent , 
en fe racourciflant , ils retirent le membre 
. où leur tête eft attachée; & ainfi fe fait en- 
fin le mouvement par une fuite méchani- 
•que Ôt néceflaire, félon la difpofition de 
la machine qui a été divinement bien pré- 
parée par un Ouvrier dont rien ne peut éga- 
ler l intelligence. 

Et qu'on n’objefle pas, que rien n’em- 
pêche que rame des Bêtes n’agiiïe de la 
même manière ; qu’elle peut de même avoir 
fon fiége en quelque endroit particulier, 
& de -là vouloir & commander tous les 
mouvemensdela machine. On répond, que 
les Eê:es n’agifient point par voye de com- 
mandement; que c’eft le propre de l’hom- 
me feul d’agir de la forte , pareeque lui feul 
a été fait à l’image & à la reflemblance de 
Dieu, qui n’opére au-dehors que par em- 
pire. Que la lumière foit faite, dit - i! (<?) ; 
& aufli-tôt la lumière fût faite. C’eft ainfi 
avec quelque proportion, ajoutent les Car- 
téfiens, que lame humaine commande à 
fon corps. Elle veut que le doigt fe remue ; 
aufli-tot le doigt eft remué, comme s’il avoit 
compris la volonté de l’ame, & que fur le 
çhamp il fe fut mis en devoir d’obcïr à fes 

Fiat lux & fada ejî îhx. Gen. c. i. 
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ordres. Au contraire, félon eux, les Bêtes 
ne veulent point , ne commandent point 
leurs mouvemens ; elles font mues & dé- 
terminées par les objets, & ne fe détermi- 
nent jamais elles-mêmes : d’où ils concluent 
que puifqu’à l’égard de tous les mouvemens 
du corps l ame humaine fe gouverne d’une 
manié; e purement paffive, puifqu’ellc n’y a 
d’autre part que de vouloir, fe déterminer, 
ordonner, il eft inutile de donner une ame 
aux Bêtes, qui ne veulent, ni ne fe déter- 
minent, ni ne commandent. 

Prouvez l’antécédent, leur dirai-je; j’ad- 
mettrai la conféquence. Car je Pai deviné ; 
on le pique tant de ne jamais demeurer 
court, qu’à force de vouloir parler & faire 
face à toutes les difficultés, onlaiffe écha- 
per quelques impertinences. Et dans cette 
réponfe des Diiçiples de Defcartes combien 
d’abfurdirés ! que de propofitions avancées 
gratis, fans preuve, fans fondement, qu’on 
ne peut regarder par conféquent que com- 
me de pures fuppofitions, de vraies pétitions 
de principe f Qui leur a dit, par exemple , 
que pour remuer le bras, la jambe ou la 
langue, ou bien pour exécuter tout autre 
mouvement, l’ame humaine a befoin d’une 
connoilfance diftinéte & détaillée de tous 
les refforts qui doivent fervir à cette opé- 
ration , & de la manière dont elle doit fe 
faire ? Qui leur a dit même qu’elle ne l’a 


Digitized by Google 



2 66 Hifloire critique 

pas cette connoifiance , que Dieu ne l’en 
a pas favorifée, & que il elle ne fe produit 
point au dehors, fi elle ne perce point jufqu’à 
notre entendement, elle en eft empêchée 
par les organes greffiers 6c charnels , dont 
cette ame eft enveloppée. JL’ame de Cicé** 
ron a feu faire fans contredit ôc a fait de 

a 

beaux difccurs : cependant je défie le plus 
hardi Cartélien de prouver , que famé de 
ce Prince de léloquence ait eu une connoif- 
fancediftin&e de tous les fécrets reflbrts qui 
fervent à faire , je ne dis pas un difeours 
éloquent, mais même un difeours fâivi ôc 
raifonnable. Elle a fçu comment il falloit 
s’y prendre pour cela, puifqu’elle l’a fait; 
& puifque de l’aveu de toute autre Philo- 
fophie que celle de Defcartes, notre amc 
remue la main 6c le pied , il eft vraifem- 
blable qu elle n’ignore point comment ces 
mouvemens doivent fe faire. 

Mais qui leur a dit encore que lame hu- 
maine veut, quelle commande, quelle or- 
donne; 6c qu’au contraire l’ame de la brute 
eft incapable de tout cela ? D’où fçavent- 
ilsque les Bêtes ne commandent point leurs 
mouvemens , finon de ce qui eft précifé- 
ment en queftion, je veux dire, de ce que 
ce font , félon eux, de vrais Automates , de 
pures machines? Et cette ame humaine, cette 
ame raifonnable ôc intelligente, comment 
commande-t-elle à fon corps , à ce corps 
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matériel ôc infenfible, qui n’a point d’oreil- 
les pour entendre Tes ordres, ni d’aôlivité 
pour les exécuter ? Comment veut-elle , 
comment ccmmande-t-elle , elle qui ne fçait 
pas comment il faut s’y prendre pour vou- 
loir & pour commander? La volonté , ou 
l’a&ion de vouloir, n’eft-ellepas unea&ion 
ôc un mouvement , comme l’a&ion de re- 
muer la tête ou la jambe ; ôc fi pour cette 
dernière a£Uon l’ame a befoin de connoî- 
tre comment elle fe fait, pourquoi cette 
connoiffance ne lui eft-e!le pas de même 
néceffaire pour la première ? Et cette action 
de vouloir & de commander, qui eft vrai- 
ment une action ôc un mouvement, com- 
ment lame humaine peut-elle l’exécuter, 
elle que Defcartes ôc les Cartéfiens dépouil- 
lent de toute activité : ôc qu’ils ne regardent 
que comme une caufe purement paflive ? 

C’eft-là en effet la fcience admirable que 
nous apprend le grand Defcartes , que la, 

{ départ de fes Difciples ont enfeignée après 
ui , ôc dont le Père Mallebranche fon di- 
gne confrère a fait le fondement ôc labafe 
de fon rare fyftême (a): que Dieu eft l’Au- 
teur immédiat de tout mouvement ; que 
toute aÔtion émane de lui , non-feulement 
par les loix générales de fon concours , mais 

( * ) C’eft Dieu qui opère tour en nous. Il eft la caufe 
prochaine, unique & immédiate de toutj il eft le feu! être 
qui opère tous les effets. M.*lUbr*nche , Eclairciji. 15. 
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comme de fou feul & unique principe ; qu’il 
eft la caufe prochaine de tout ce que nous 
faifons; que toutes les créatures ne font que 
des organes purement palïifs; ôt que les 
caufes fécondés qui fembient avoir une pro- 
portion fi exacte & fi précife avec les ef- 
fets, n’ont qu’une apparence de caufe. Sui- 
vant ces principes, ce neft point un pale- 
frenier qui panleun cheval, un meunier qui 
guide un âne chargé de farine, une Mar- 
chande de choux qui pique une haridelle „ 
un valet qui allume une chandelle, un mar- 
miton qui lave les plats , ni un favetier qui 
racommode de vieux fouliers , ou un bou- 
cher qui égorge & écorche des veaux h la 
boucherie î ce n’eft point , grâce aux Philc- 
fophes modernes , un Auteur impertinent 
tel que moi, qui affaffine le Public de pro- 
ductions ennuyeuses & infipides. Si je l’ai 
crû jufqu’ici , je me fuis trompé , quoique, 
j’eufle quelque raifon de le croire. A préfent 
j’en fuis net , je m’en lave les mains ; c’eft 
Dieu qui opère feul tour cela. L’Etre fuprê- 
me, par les loix qu’il a établies, fecomman- 
de & s’obéit en même tems; il eft celui qui 
fert & celui qui eft fervi, le maître & l’ef- 
clave tout enfemble ; quelles folies ! quel 
jargon philofophique ! Combien les Carté- 
fiens ne triompheroient-ils pas; s’ils avoient 
à reprocher de pareilles contradi£tions , de 
telles abfurdités à leurs adverfaires ? 
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Mais quelles aôreufes conféquences ré- 
fuirent en même tems de cette dodlrine ! 
Comment expliquer dans ces principes le 
commencement ôc le progrès gu mai mo- 
ral ou du péché ? Comment empêcher que 
Dieu n’en foit l’auteur ? Car celui-là eft l’au- 
teur du crime, qui eft la caufe prochaine, 
unique & immédiate de faêtion criminel- 
le: or, félon Defcartes 6c le Père Malie- 
branche, Dieu eft la caufe prochaine , uni* 
que ôc immédiate de routes nos actions ; ÔC * 
fi un homme en aflallïne un autre, ce n’eft 
pas l’homme qui lui porte le coup mortel ; 
c’eft Dieu qui lui plonge le poignard dans 
le fein : c’eft lui qui eft l’auteur , 6c le feul 
auteur de fa mort. Voilà donc Dieu dans ce 
merveilleux fyftême devenu le complice > 
devenu même le chef des voleurs & des 
meurtriers , des mceftueux 6c des facriléges. 
Quels blafphémes dans la Morale ! 

Non pas, s’il vous plaît , s’écrie le Père 
Mallebranche. Lorfqu'un homme en égorge 
un autre , je conviens que c'eft Dieu feul 
qui opère le meurtre : mais il n’eft pas pour 
cela auteur du crime ; il n’eft auteur que de 
l’a&ion. Le mal qui eft dans l’action , vient 
de l’homme ; ôc ce mal n’eft rien. « J’avoue, 

»* dit-il (a), que l’homme feul fait le péché; 

» mais je nie qu’il fafle en cela quelque 
* chofe. Car le péché , l’erreur ôc la con- 

( 4 ) Mallebranche, Eclair a f. i{. 
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» cupifcence ne font rien : ce ne font qué 

»> des défauts l'homme n’a de lui-mê* 

»* me que l’erreur ôc le péché , qui ne font 
• rien. « Sur cela ce grand Philofophe cite 
le Concile d’Orange , qui dit bien que 
l’ homme n’a de lui même qu erreur & que pê- 
ché (a) , mais qui n’a garde d’ajouter avec le 
PéreMatlebranche, que l’erreur & le péché 
ne font rien. Cefont-là, comme je l’ai déjà 
oblervé ailleurs, des tours de Métaphyfi- 
ciens. Mais quelle étrange Métaphyfique , 
qui nous apprend à diftinguer le crime de 
Paclion criminelle, ôc fallaffin de celui qui 
aflafïine 1 Quelle étrange doétri ne, que celle 
qui enfeigne qu’en commettant le péché, 
l’homme pécheur ne fait rien , qu’il le rend 
coupable de rien , qu’il fera jugé fur rien 9 
qu’il fera condamné ôc puni éternellement 
pour rien / De quel nom qualifier de pareil- 
les extravagances ( b ) ? Pour déraifonner à ce 
point, c'étoit bien la peine de s’ériger en mé- 
ditatif, ôc de bâtir desfyftêmes. Qui peut niet 
après cela qu’un Ancien ait eu raifon d’avan- 
cer, qu’il n’y a rien de fi abfurde ôc de li fou , 
qui n’ait été dit par les Philofophes (c) ? Je 
laiffe aux Difeiples de Defcartes ôc du Père 

(<*) Ntmo habet de fuo nifi men/iacium & peccatum. Conc . 
Arauf. II. Canon, zz. 

(*) Lui qui voit tout en Dieu , n’y voit pas qu’il eft 
fou. 

(0 N ihil tam abfurde dici poteft , quod non dicatur ai ali- 
fuo Fhilofophorum, Ciç. de Divin. Lib a.. 
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Mallebranche le foin de parer aux conlé- 
quences fâcheufes que je viens d’indiquer: 
ôc je finis cet article par cette penfée d’un 
homme d’efprit ( a j : » Si à proprement par- 
» 1 er, Dieu tait tout, ôc que nous ne layons 
» que les témoins de ce que nous comptons 
*> pour nos adions , que fignifie la morale , 
»> ôc que lignifient les mots de loi , de ver- 
» tu, de vice, de récompenle & de châti- 
» ment? Que devient la Religion? » 

Encore fi en nous propolant un fyftême 
fi dangéreux , fi peu railonnable dans fes 
conféquences ôc dans fes principes , Def- 
cartes ôc fes Sedateurs nous apprenoienc 
du moins quelque chofe. Si en voulant nous 
perfuader que les Bêtes ne font que des Au- 
tomates, ils nous expliquoient la iiaifon ôc 
la dépendance de tous les petits refforts, 
qui font mouvoir ôc agir ces merveiileufes. 
machines ; s’ils nous apprenoient quelle eft 
la difpoficion particulière de routes les fi- 
bres , qui font que les efprits animaux cou- 
lent plutôt dans un mufeie que dans un au- 
tre , ôc comment cela fe fait toujours fi à 
propos, que lapréfence d’un objet nuifible 
ne manque jamais de déterminer la machine 
mouvante à fuir, à crier, à aboyer, ôc qu’au 
contraire la vue d’un objet convenable ôc 
qui lui eft bon, la porte toujours infaillible- 
ment à s’approcher, à fautiller, à carelfer, 

(*) M. Croufas , Logij. part. i.feS. a. ch. 66. 
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ôc à marquer une efpéce de plaifir ôc cfï ' 
joye ; li en nous difant que nos chiens 8c 
nos chevaux ne font que des orgues ôc des 
horloges, ces grands Phiiofophes nous don- 
noient une idée claire 8c diliinéte de ce 
qu iis difent; li femblables à un habile hor- 
loger , qui connoît toutes les pièces dont 
une montre eft compofée, qui fçait leur ar- 
rangement 8c leur ufage, ils rendoient rai* 
fon de tous les mouvemens qu’on apper- 
çoit dans cette machine, de cette eîpéce 
de battement continuel qu’on entend , pour- 
quoi elle forme, pourquoi elle s’arrête quel- 
quefois , pourquoi on la monte de tems en 
tems, comment l’aiguille fe remue infenfi- 
blement , ôc marque lijufle toutes les heures. 
On pourroit entrer en compolition avec 
eux , 8c fe rapprocher de leur fyftême. 

Depuis que l’imprellion des objets exté- 
rieurs pouffée trop loin, a détruit la machi- 
ne de l’écureuil que j’aimois tant, j’ai fait 
provifton de la machine d’un jeune chat 
pour détraquer les machines incommodes 
de petites fourls qui m’alfiégeoient le jour 
Ôc la nuit. Hier au foir, ( je ne parle pas de 
loin) écrivant tranquillement fur mon bu- 
reau, je vis arriver ce jeune chat qui d’un 
air obligeant vint pofer devant moi une gen- 
tille fouri qu’il avoit attrapée ; je celfai d’é- 
crire , 8c me gardai bien de remuer de peur 
que la fouri ne s’élança , 8c ne fe perdit pen- 
dant 
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éîant que le chat auroit été occupé à me 
careffer. Je demeurai immobile, & la fouri 
n’en fauta pas moins d’un bout de mon bu* 
reau à l’autre , où le chat la faifit d’une de 
fes pâtes. Comme il renverfa en fautant ôc 
mon enci e & ma poudre , je me fachai con* 
tre lui ôc le donnai à tous les diables aufïi- 
bien que la fouri , qui vrai-femblablement 
n’eût pas été fâchée qu’on m’eût pris au 
mot tant elle étoit pénétrée de fa fituation 
préfente, ce que je crus remarquer en l’exa- 
minant de plus près , tandis que la pâte du 
chat la fixoit au coin de mon Bureau. On 
eût dit que cet animal avoit remarqué que 
je prenois plaifir à cette fcéne ; il fauta à 
terre ôc je le fuivis au milieu de mon cabi- 
net , où je m’aflis , tenant en main ma bou- 
gie: aufïi-tôt le chat fans s’éloigner de moi 
me donna un fpeôtacle des plus amufant ; 
Il lâchoit la fouri , ôc la reprenoit aufïi-tôt 
quelle s’émancipoit trop; tantôt ilia jettoic 
par deffus fa tête ôtla plotbit avec une dex- 
térité inimitable ; tantôt il feignoit de la per- 
dre de vûe, ôc fembloit tirer vanité de l’a- 
dreffe ôc de la vivacité aVec laquelle il la 
faififfoit auffi-tôt qu’elle vouloit s’échaper. 
Le chat ne fur pas le feul que j’admirai; la 
fouri ne captiva pas moins mon attentiorï 
quoiqu’elle n’eût pas comme le premier > 
l’intention de contribuer à mon amufementj 
yingt fois cette fouri contrefit fi bien la 
Tome IL S 
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morte que je crûs moi-même que Ton pér- 
fécuteur lui avoit ôté la vie d’un coup de 
dent : alors , celui-ci la traînant par la queue 
fembloit examiner fi véritablement elle étoit 
morte : elle donnoit un figne de vie , & le 
jeu recommençoit. Bien-tôt la fouri paroif- 
foit de nouveau fans vie; alors le chat pour 
la mettre à une épreuve immanquable s’é- 
loignoit d’elle , & feignoit de s’occuper à 
autre chofe : la fouri qui avoit toujours un 
œil ouvert fur toutes fes démarches poulfoit 
fon évanouiffement jufqu’à ce quelle crût 
fon ennemi alfez éloigné pour pouvoir lui 
échapper, elle partoit comme un éclair ; & 
le chat qui de fon côté ne la perdoit pas de 
vûe, d’un faut précipité l’atteignoit au mi- 
lieu de fa courte. Ce manège dura jufqu’à 
ce qu enfin las d’être afïîs par terre , je pris 
le parti de me remettre à écrire; le chat qui 
vit bien-tôt que je ne prenois plus de plaific 
à fon badinage , jugea qu’il étoit tems de 
finir la pièce, & fe moquant du précepte 
qui défend d’enfanglanter la fcéne , croqua 
fa proye , qui jufques à ce moment n’avoit 
jeçû de lui aucun dommage. 

Faifons donc maintenant l’ufage que je 
frie fuis propofé de faire de cet événement 
qüi n’eft nouveau que par rapport à moi. 
<^ue les Cartéfiens expliquent s’ils le peu- 
vent les aûions du chat . ôc les feintes de 
Jg ;bu;i?Sj Je§ Bêtej pç commandent poing 
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îeiirs mouvemens ; fi elles font mues & dé- 
terminées par les objets, pourquoi la fouri 
ne détermine-t-elle pas le chat à la croquer 
fur le champ ? Cette impreflion de l’objet, 
que ces Philofophes fubftituent à l’ame qu’ils 
prétendent être inutile à caufe que cette im- 
preflion en remplit tout le miniftére, cette 
impreflion, dis-je, peut-elle avoir deux ef- 
fets oppofés, celui d’attirer le chat vers là 
fouri , & de l’éloigner en même tems pour ' 
en différer la deftruéiion ? Ce badinage , ce 
jeu, eft il donc produit par la feule impreflion 
de la fouri ? Encore un coup, que DefcarteS 
Ôc fes Difciples hous expliquent ces opéra- 
tions ? 

Mais non : ces hommes extraordinaires 
qui , à les en croire , nous ont été envoyés 
du Ciel pour diffiper lés ténèbres de l’igno- 
rance dans lefquelles le genre humain étoit 
plongé, pour nous apprendre à raifonner 6c 
pour éclaircir nos idées , ces grands Ré- 
formateurs, ces Reftaurateurs de la Philofo- 
phie , ne nous ont on effet rien appris de 
tout ce qu’ils deVoient nous apprendre. 
Toute leur fcience fe réduit à nous dire , 
que l’impreflïon différente des objets exté- 
rieurs détermine les efprits animaux à cou- 
ler dans différens mufcles j d’où doivent fui- 
vre des mouvemens différens > Ôc ces vives 
lumières qu’ils font venu apporter au mon- 
de fe bornent à nous laiffer aufli ignorans $ 

s il 
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que ce Payfan dont parle un fort habile 
homme ( a ) , qui, non par raifon , mais par- 
ce qu’on le lui a dit , croit que ce font des 
roues ôc des refiorts qui font tourner l’ai- 
guiile autour du cadran , ôt fonner 1 horlo- 
ge. Les Cartéfiens accufent les Péripatéti- 
ciens de ne payer le monde que de mots , 
& de ne répondre à tout que par une vertu 
ou par une forme : ils ont raifon ; en eft-on 
plus fçavant , pour avoir appris que lame 
des Bêtes eft une Forme (ubltancielle fMais 
eux-mêmes parlent-ils beaucoup plus clai- 
rement , & croyent-ils nous avoir donné de 
grands éclaircilfemens fur cette matière > 
quand à toutes les queftiorts qu’on leur fait 
fur la caufe des opérations différentes des 
animaux, ils répondent que ce font certains 
atomes * certains efprits , certains corpuf- 
cules, certains rapports, certaine difpofi- 
tion , certaine impreffion , certain mouve- 
ment , tous termes vagues , généraux & vui- 
des de fens , qui ne nous donnent pas plus 
de lumière fur le fujet dont il s’agit , que les 
formes ôt les qualités occultes d’ Arhrote ? 

Et admirez , s’il vous plaît, la hardieffe , 
ou plutôt l’audace ôt la témérité de ces Phi- 
lôfophes nouveaux. Pendant trois à quatre 
mille ans peut-être tous les hommes ont 
crû, ôt nous avons crû après eux ôc corn- 

(a) Le Père Daniel, Vos Me du Monde d* Defcartet . 

f*rt. V, 
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ine eux , que les Bêtes voient , quelles en- 
tendent , quelles font capables de connoî- 
tre 6c de fentir , quelles vivent en un mot 
& font animées : c’eft de-là qu’on leur a 
donné le nom d’animaux. Au bout de ce 
terme , affez long fans contredit pour éta- 
blir la prefcription , un homme vient nous 
dire froidement que nous nous lommes 
trompés , ôc que nous fommes tous des fcts 
ôc des fous; que les Bêtes paroilfent voir, 
mais qu’elles ne voient point ; qu’elles n’en- 
tendent point , mais paroilfent feulement 
entendre ; quelles font mues , 6c ne fe re- 
muent point ; qu elles ne marchent pas 
qu’elles ne mangent pas , qu’elles ne crient 
pas , qu’elles ne nous carelfent pas , qu’elles 
ne vivent pas ; que tout cela ne fe fait qu’en 
apparence ; que les Animaux enfin ne font 
plus des êtres animés» qu ils n’en ont que 
l’extérieur , 6c que dans le fond ce font de 
vraies machines, telles à peu près qu’un or- 

f ue ou une horloge. Quelle chute , grand 
fieu , 6c quel renverlèment d’idées ! Mais 
en même-tems quelle abfurdité ! Car quel 
ridicule n’en réfuiteroit-il pas fur tous ceux 
qui aiment les Bêtes ? Qu on fe repréfente 
une de nos Dames careflant fa montre , ba- 
dinant ôc s’entretenant avec elle comme 
elle pourroit faire avec fa chatte ou avec 
fon chien , l’aimant parce qu’elle croit en 
être aimée , ôc fe perfuadant bonnement 

Siij 
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que lorfqu elle vient à marquer l’heure du 
rendez-vous , c’eft par affe&ion ôc par atta- 
chement pour elle. Quelle folie ! Mais que 
deviendroit la fociété, fi fur ce beau princi- 

{ >e que les Bêtes ne vivent point ôc qu elr 
es paroiffent feulement vivre , chacun de 
nous alloit s’imaginer avec cet autre fou («) 
que tous les autres hommes ne voient ni 
n’entendent , qu’ils ne marchent point , 
qu’ils ne nous parlent point , qu’ils ne nous 
connoiflent point, ôc qu’ils n’ont avec nous 
aucune relation , aucun intérêt à traiter , 
aucunes affaires ; qu’à la vérité il y a de l’ap- 
parence à tout cela , ôc que cela pourroit 
bien être ; mais qu’en penfant que cela eft 
en effet , nous pourrions bien auffi nous 
tromper, ôc qu’après tout nous n’avons rien 
qui nous en affaire ? Si, dis-je, chacun de 
nous alloit fe mettre dans la tête ces chi- 
mères ôc ces vifions, quel bouleverfement 
affreux de tout cet Univers ! Pour enfanter 

(it) Le Pire Mallebranche , qui dans fon VIT. Eclaircifîed 
ment fur la recherche de la Vérité , a prétendu que l’exiP- 
tence des corps n’eft appuyée que fur la révélation , & 
que la raifon feule ne peut nous en donner aucune af- 
lurance. M. Berkeley, Evêque de Cloyne en Irlande, 
va encore plus loin dans Ton Traité touchant les principes' 
des Connoijptnces humaines. Le Père Mallebranche ne 
croyoit pas qu’on pût démontrer qu’il y a des corps j le 
Prélat lrlandois plus habite ou plus hardi , prétenddé- 
nrontrer qu’il n’y en a point , & qu'il ne peut y en 
avoir. Après cela veillez ,piliHez fin ies livres, &ûez-_ 
yous à ce qu'en difent les Philofophe*. 
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He fi hautes extravagances , faut-il être un 
Defcartes ou un Mallebranche ? 

Ce qu’il y a de plus fingulier, eft que 
quand ils nous difent que tous les hommes 
ont été jufqu’ici des fots ôc des ignorans , 
Meffieurs les Cartéfiens prétendent que 
nous devons les en croire fur leur parole. Si 
lorfque du haut de leur Tribunal ils ôtent 
le fens commun à tout le genre humain, 
çn décidant comme ils font, que les Bêtes 
font de pures machines , ils nous faifoient 
obferver dans les Animaux certains mou- 
vemens , certaines opérations dont ils nous 
expliquaffent clairement la caufe, ôc que 
nous conduifant de principe en principe , 
de vérité en vérité , ils nous miffent en état 
de rapprocher ces cas particuliers de leur 
proposition générale ; peut - être n’aurions- 
nous pas l’eiprit aiïez bouché pour ne pas 
comprendre ce qu’ils nous diroient; peut- 
être viendroient-ils à bout de nous convain- 
cre. Mais point du tout: ils n’expliquent 
rien , ils n’éclairciffent rien, ils n’entrent avec 
nous dans aucun détail ; ôc aux moindres 
queftions que nous leur faifons , bien T loin 
de nous perfuader de leur Sentiment, î’em- 
barras ôc l’obfcurité, le peu de fuite ôc de 
conféquence de leurs réponfes nous porte 
à croire tout le contraire. Ils ont beau choi- 
fir à deflein les mouvemens les moins com- 
pliqués, les examples les plus faciles ; ils ne 

Siiij 
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nous font rien voir diftinêtement , ils né \ 
nous difent rien qui nous fatisfaffe. On 
leur propofe ( a ) celui d’un cheval placé à 
cent pas d’un foffé profond & efcarpé , où 
il y a de bon foin ôc de bonne avoine. Il 
y court au trot ôc en hanniffant; mais à pei- 
ne eft- il arrivé au bord du foffé , qu’il s’ar- 
rête ; fi on veut le faire avancer, il recule;. 
fi on appuyé l'éperon pour l’y forcer , il fe 
cabre ou fe jette à côté. La fuppofition eft 
vraie, elle eft fimplei rien ne femble plus 
facile à expliquer : cependant les Carte- 
Tiens ont beau fe tourner de tous côtés pour 
y réuflir: on leur prouve que dans leurs prin- 
cipes, fuivant toutes les loix de la Mécha- 
nique , la machine du cheval doit fe préci- 
piter. On cite encore ( b ) l’exemple d’une 
brebis qui a la tête tournée vers le loup , 
ôc qui pour le fuir , bien-loiq de fuivre la 
ligne droite , fait un demi cercle ôc tourne 
à côté. On leur demande de rendre raifon 
de cette virevolte , ôc d’en donner une ex- 
plication claire : ils ne peuvent en venir à 
bout ; ôc je défîeruis bien en effet tous les 
Cartéfiens du monde de l’expliquer claire- 
ment par les loix feules de la Méçhanique. 
Que leroit-ce , fl pour éprouver leur fyftê- 
me , on leur rappelloit l’hiftoire des hiron- 
delles & du moineau (c)* celle du. lion 

(*l V»y*t le Père Daniel i ubi fufrk. 

(è) Le Père Daniel , ibiJ. 

(fj Voyez ce que j'cn ai dit dans le premier Chapitre* 
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tPAndrodus, ou encore celle du levreau de 
la Bufliére? Si on leur demandoit pourquoi 
un chien appercevant Ton maître a une fe- 
nêtre , n’eft pas déterminé à prendre pour 
aller à lui le chemin droit , où il n’y a. point 
de paffage , ôc va chercher un efcalier dé* 
tourné pour y arriver? Pourquoi un autre 
chien reconnoiiïant fon maître dans la pref- 
fe , perce la foule & va à lui pour lui faire 
fête & le carelfer ? Diront-ils que dans ce 
dernier exemple, la machine du chien eft 
déterminée par l’impreffion que font furies 
organes du chien les corpufcules qui fortent 
du corps d’un homme, qu’il a coutume de 
voir, & qui lui fait du bien ? Voilà fans con- 
tredit une étrange vertu des corpufcules, 
que je ne connois point, & que les Carté- 
fiens ne connoiffent pas fans doute mieux 
que moi. Et quel bien peut-on faire à une 
machine incapable de connoître & de fen- 
tir ! Que les Difciples de Defcartes feroient 
heureux, fi pour nous convaincre, de l’effi- 
cacité de ces corpufcules, ils pouvoient 
nous faire voir une montre, qui au bout de 
cent ans qu’on i’auroit portée avec le plus 
grand foin, auroit ainfi contracté l'habitu- 
de de connoître celui à qui elle appartient, 
& qui lui donnât la centième partie des té- 
moignages de reconnoiffance & d’amitié , 
que la montre animée donne à fon maî- 
tre r 
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Par malheur les machines artificielles 
font feules , dit-on , à l’abri de l’attaque des 
corpufcules; de ces petits amis ou enne- 
mis , qui dans leur petitelfe ôc leur invifibh 
lité ont alfez de force ôc de vertu , pour 
attirer un chien de trente & quarante pas 
loin, qu’il reconnoît foq maître & va à lui., 

& pour entraîner vers l’avoine une machine 
auiii lourde ôc aufîi pefante , qu’un cheval , 
avec une pièce d’artillerie ou une charette 
pleine de bois , à laquelle il eft attelé. Si 
nous en croyons les Carte'fiens, les corpuf- 
çules n’agiflent que fur les machines natu- 
relles ôc animées , parce qu’elles feules * 
difent-ils , ont des organes fufceptibles de 
leurs imprdhons. C’eft en vérité grand dom- 
mage : fans cette malheureufe invention 
de Defcartes ôc de fes Sectateurs, peut-être: 
aurions- nous quelquefois le pi ai fi r de voir 
une montre perdue , fortir de la poche du 
fripon qui l’a volée ou qui la gardoit après 
l’avoir trouvée, ôc courir après celui, à 
qui elle appartient , comme fon voit un. 
chien courir après fon maître. Après tout, 
le mal n’eft pas irréparable : comme çes 
Meilleurs avancent hardiment cette propo- 
rtion gratis ôc fans preuve , qui nous em- 
pêche de la nier aulïi hardiment? Nous y 
lommes d’autant mieux fondés , que nous 
avons pour nous l’expérience. Car fi les cor- 
pufcules ont une aétion fi forte fur ce& ma» 
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iphines aufquciles nous donnons le nom dé 
Bêtes , parce qu elles ont des organes fuf- 
çeptibles de leurs impreflions, parla même 
raifon, ils ne doivent pas agir moins vive- 
ment fur la machine de notre corps qui efl 
pourvue des mêmes organes. Or que les 
corpufcules n’ayent point cette vertu & 
cette activité fur nous, c’eft à mon avis^ 
ce qui eft démontré (a) i il eft même à pro- 
pos qu'il le foit: autrement, que devien- 
droient la Religion & la Morale ? Où en 
feroit la liberté? Pour moi, je protefte que 
je ne me fuis jamais apperçu de ces impref- 
lions violentes , quelqu enyie que j’eulfe 
é’en faire l’épreuve ; ôc fi les Cartéfiens 
^toient de bonne foi , ils avoueroient fans 
doute comme moi , qu’ils n’ont jamais fen- 
ti de ces attraêlions invincibles, telles que 
doit être celle qui entraîne un cheval affàr 
mé vers l’avoine. D’où je fuis en droit de 
çonclure , que la machine de l’homme étant 
pourvue des mêmes organes que la machine 
des animaux, les corpufcules ne doivent 
pas avoir plus d’attion fur l’une que fur l’au- 
tre ; & que leur prétendue vertu eft par con- 
fisquent chimérique & imaginaire. 

Du refte , ces grands Philofophes defti- 
nés du ciel à diftiper les ténèbres dans lef- 
quelles le genre humain avait été enféveli 
jufqu a eux,& à nous donner des idées claires, 
(*) Voycx ie Père Daniel , ubi 
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font encore ici comme par tout ailleurs ; ils 
ne nous donnent rien moins que les éclair- 
ciflTemens dont nous aurions befoin fur une 
matière aufïi obfcure. Ce font toujours cer- 
tains corpufcules dont ils ignorent la forme 
& fa&iviré , qui font certaines impreifions 
qu’ils ne fçauroient bien définir, d’où réful- 
tent certains mouvemens qu’ils n’expliquent 
pas davantage. C’eft-là leur façon fublime 
de raifonner ; c’eft avec la même clarté , la 
même habileté, qu’ils rendent raifon des 
phénomènes de l’aiman & de leur matière 
magnétique. En bonne foi ( je me plais à le 
répéter) , pour ne nous apprendre que ce- 
la étoit-ce la peine de s’ériger en Réfor- 
mateurs & en Reftaurateurs de la Philofo- 
phie? Les formes, les entités, les qualités 
occultes d’Ariftote étoient-elles beaucoup 
plus obfcures , beaucoup plus inintelligibles, 
beaucoup moins claires que tout cela ; & 
comme le difoit un grand Miniftre {a), fo- 
lie ancienne, folie nouvelle, ne valoit-il 
pas autant s’en tenir à l’ancienne, que de 
faire tant de bruit & tant de fracas pour la 
moderne ? 

A cela, que répondent les partîfans du 
grand Defcartes ? Ils conviennent qu’en ef- 
fet ils ont bien de la peine à comprendre 
le détail de tous ces petits refforts, dont la 
machine de la Bête eft compofêe, & toute 

(i) M. Colbert , cité par le Père Daniel Hhfuprk, 
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fa liaifon & la fuite de ces mouvemens fi 
divers qu’on remarque en elle ; mais ils " 
prétendent qu’on ne doit point en être fur- 
pris. Ils difent («) , que fans être horloger , «• 
on ne fçauroit connoître tout l’attirail né- 
ceffaire pour faire une montre ; qu’on fçait 
en général, que le mouvement de l’aiguille 
fe fait par le moyen de certaines petites 
roues qui s’engrainent les unes dans les au- 
tres ; que toutes ces roues reçoivent leur 
mouvement du refTort du tambour, & que 
ce mouvement eft temperé & gouverné par 
le balancier ; mais que peu de perfonnes 
fçavent quelles font ces roues , quel eft le 
nombre de leurs dents, quelles liaifons el- 
les ont entr’elles, & que dans cet ouvrage 
de l’art il y a certainement beaucoup de 
pièces , dont l’ufage & la compofition ne 
font bien connus que du maître. On peut 
dire la même chofe, ajoutent-ils, de la ma- 
chine du corps des Bêtes. Nous n’avons ni 
d’aflez bons yeux, ni des microfcopes allez 
cxceliens , pour appercevoir dans la difec- 
tion qu’on en fait tous les petits organes, 
tous les petits pafiages qui fervent à toutes 
leurs operations. Nous fommes à cet égard 
comme un homme qui n’eft point horloger: 
il ne peut expliquer l’artifice de la montre ; 
mais il juge quelle eft compofée de certains 

(£) Vozcz lePcrc Pardies.* U Cennaifitnct dtt B<tn t 
*Zt 
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refforts par le mouvement régulier de l’aîf 
guille. Fort bien : de ce qu’une montre qui 
n eft quune machine, a un mouvement ré- 
gulier , vous en inférez que les Bêtes qui ont 
de même un mouvement régulier, ne font 
que de pures machines; Par la même rai- 
mn , ôc fuivant cette façon fublime de phi- 
lofopher , de ce qu'un perroquet qui n’eft 
qu’une bête , ne laiife pas de parler ôc de jar- 
gonner j qui vous empêche den conclure , 
que tous les hommes que vous connoiffez $ 
& qui parlent 6c jargonnent comme vous 
Ôc moi, ne font que des Bêtes ? Mais quit- 
tons la plaifanterie , Ôc remettons notre rai- 
fonnemenc à la fonte. A l’égard des Ani- 
maux, vous êtes précifément comme l’hom- 
me qui n eft pas horloger à l’égard de U 
montre : c’eft-a-direj que quoique vous né 
puiifjez expliquer clairement ôc en détail 
leurs divers mouvemens ôc leurs opérations 
différentes, de ce qu’un horloger peut faire 
iine machine qui ait un mouvement régu- 
lier, vous en concluez que Dieu qui eft un 
fi habile Ouvrier , peut bien faire une ma- 
chine de chair Ôc d’os, qui parle moyen de 
fes refforts faffe tout ce que nous voyons 
opérer aux BêteS. 

C’eft à cela en effet, tout bien apprécié; 
tout confidéré , c'eft à cela que fe réduit 
toute îa fcience des Cartéfiens fur la matiè- 
re dont il s’agit} ôc c’eft à cela précifément 
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IJue fe borne toute la preuve , tout le fon- 
dement du fyftême des Autqjnates. Les 
Partifans de cette opinion ont admirable- 
ment réuffi à faire voir le ridicule & l’ab- 
furdité des autres fentimens , ou leur incom- 
patibilité avec ce que la Foi nous enfeigne; 
Ame fpirituelle de quelques Philofophes 
hardis à penfer , formes fubftanci elles des 
Péripateticiens , tout a été détruit & mis 
en poudre. Mais lorfqu’il a été queftion d’é- 
difier & de bâtir j il n’en a plus été de mê- 
même: les raifons ont manqués & faute de 
préuves pour établir une chimère qu’on 
Vouloit faire palfer pour une vérité: on a 
été obligé de fe reftreindre à la feule poflir 
bilité, & de recourir à la Toute-puiffance 
divine. Dieu, a-t-on dit, n’eft-il pas affez 
puiflant pour faire une machine, qui fans le 
fecours d’aucun principe de vie diftinêt de 
la machine même , & par le moyen feul de 
fes refforts, exécute méchaniquement tous 
les mouvemens que nous remarquons dans 
les Bêtes ? Je répondrois volontiers à cette 
queftion, qu’il doit être bien humiliant pour 
de grands Philofophes, tels que les Carté- 
fiens , après avoir fait fonner li haut les pri- 
vilèges de la Philofophie , & le droit quelle v 
a de n’avoir aucun égard à la Religion dans 
les opinions qu’elle propcfe, d’être forcés 
faute de mieux d’avoir recours à la Reli- 
gion même , & à la Toute-puifian.ce du 
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Créateur, pour étayer un fyftême ruineux 
qui fans cet appui crouleroit de lui-même. 
Êl’eft-ce pas # là dégénérer des grands fenti- 
mens de leur Maître ? N’eft-ce pas imiter 
un Poëte mal habile , qui faute d’invention , 
pour dénouer le noeud que fes mains ont 
formé , fe verroit obligé de recourir à 1» 
machine (a) ? Mais ces Meilleurs ne fe con- 
tenteroicnt pas fans doute de cette réponfe. 
Examinons donc la queftion en elle- même ; 
& puifque la poflibiiité feule eft le pivot ôc 
la bafe de leur opinion , faifons en voir l’ab- 
furdité, & fappons ainfi par le fondementle 
fyftême imaginaire des Automates. 

Il n’y a rien que fes defenfeurs ne met- 
tent en œuvre, pour la rendte probable, 
cette polïibilité. Peut on nous contcfter, 
difent-ils (b), qu’il ne foit polïible à Dieu 
de faire une machine tout-à-fait femblable 
à un linge, par exemple, ou à umchien, 
non -feulement à l’extérieur, mais même 
intérieurement, qui fe meuve, ôt qui exé- 
cute ce que nous remarquons de plus fur- 
prenant dans ces Animaux , par la feule 
difpofition de fes organes, & par la force 
des reflbrts qui entreroient dans la compo* 
fition de cette machine ? Le Père Pardies 


(a) Nee Deus interfit , nifi dignus vindice ncdus. Hor. 
Art. i-'cit . 

( If ) Le Père Pardies, D< U Connoijptnct des Bêtes, N.i I. 
& fuiv. A. D.dt l'Ame des bit es , ch. 9. 

entre 
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fNfitre à ce fujet dans un détail anatomique 
fort fçavant & très-curieux, que je pafle à 
deflein pour venir au fait. Après cela , pour 
prouver que l’exécution de cette machiné 
n’eft pas en effet impoffible à Dieu , les Dif- 
ciples de Defcartes ne manquent pas de 
• compiler tout ce que l’hiftoire ou la fable 
ont publié de quelques machines admira- 
bles inventées & exécutées par l’art des hom- 
mes (a) : de cette fameufe ftatue de Mem- 
non, par exemple, qui au lever du foleil* 
xendoit un fon harmonieux ; de ce fatyré 
qui jouoit de la flûte fur un rocher , tandis 
que la Nymphe écho tirant la tête hors d’une 
caverne oppofée, fembloit écouter fes airs> 
&les répétoit enfuiteavec la dernière exac- 
titude; de cette célébré tête d’Albert le 
Grand > qui répondoit pertinemment à tou- 
tes les queftiorts qu’on pouvoit lui faire} 
de cette aigle merveilleufe, qui vola pen- 
dant deux lieues fur la tête d’on Empereut 
d’Allemagne qu’on alloit couronner ; ae cet- 
te ftatue, qui alla préfenter un placet à utt 
Roy de Barbarie pour la délivrance de l’ef- 
c-lave qui l’avoit laite ; de cette mouche de 
fer présentée à l’EmpIreur Charles-QuinÉ 
par Charles de Montroyal , qui prit d’ellé* 
inêmej 

. î » ; . * 1 i fa gaillarde volée > 

(a)Pardies, ibid.'H. zo. A< Di iiii.th. ij. 

Tome IL T 
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Fit une entière ronde, & puis (Tua cerveatf 
las , 

Comme ayant jugement, fe percha fur fon 
bras, (a) 

Us font entrer dans ce catalogue jufqu’aux 
horloges de Lyon & de Strafbourg ; ils 
pouvoient y joindre le fameux Auteur , qui . 
amufa tout Paris pendant long-tems il y a 
quelques années ; ainft qu’une infinité d’au- 
tres curiofités femblables , dont je n’ai pas 
le tems de donner la lifte. Il eft vrai que 
de ces faits, les uns font abfolument fabu- 
leux 6c controuvés , d’autres exaggérés ; & 
qu’en général de l’aveu même du Père Par- 
dies , à comparer toutes ces machines avec 
les Bêtes, on y remarque une différence in- 
finie , en ce que ces petits mouvemens qui 
s’exécutent ainfi par le -moyen de quelques 
refforts , font tres-bornés & fort grofliers 
en comparaifon de cette fubtilité & de cet- 
te diverfitë pfodigieufe, quis’obferve dans 
les opérations du plus vil des animaux. N’im- 
porte: fi la différence des machines eft 
grande , difent les Cartéfiens , celle des 
Ouvriers l’eft encore infiniment davantage. 
D’où ils concluent, quà confidérer d’un 
côté les bornes étroites de l’efprit de ceux 
qui ont inventé ces Automates merveilleux, 
la grofliéreté des inftrumens qu’ils y ont em- 
ployés; de l’autre la fageffe infinie de cet 

(*) Du Bartas , fixitmt j»Ht d$ U fremicrt [tmùnu 
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Être Souverainement intelligent, ôüi parfes 
feules idées exécute tout ce qu’il lui plaît t 
fi des Ouvriers ignorans & mal habiles tels 
que des hommes, qui exécutent toujours 
avec peine , ont eu cependant aflez d’adref- 
fe pour faire ces machines qui nous fur- 
prennent 9 & qui limitent fi bien quelques 
mouvemens des Animaux , on nepeut nier* 
fans faire injure à la Majefté même du Ctéa- 
teur, qu’il ne puifle faire d’autres machines 
beaucoup plus parfaites * capables de tout 
ce que nous découvrons de plus admirable 
dans les Bêtes; Or s’il le peut , pourquoi nè 
dirons-nous pas , ajoutent-ils , qu’eri effet 
tous les Animaux font des machines ? Pour» 
quoi attribuerions-nouS à un principe capa- 
ble de connoiflance ôc de fentiment, dont 
nous n’avons point d’idée claire , & que 
perfohne ne peut définir , des mouvemens 
qui peuvent fe faire par les loix feules de la 
Méchanique ? Tels font les principes des 
Carthéfiens ; Voilà leurs pfetmes établies : 
voyons fi elles font auffi lolides & auffi dif- 
ficiles à détruire qu’ils le penfent; * 

Reprenons la queftion fur laquelle rou- 
lent tous leurs raifonnemens. Dieu n’eft-il 
pas aflez puiflant, difent ifi, pour faire des 
machines abfolurrtent fe mblablés aux Ani- 
maux , qui par les loix eules de la Média' 
nique, exécutent tous les mouvemens que 
nous remarquons dans les Bêtes. Les Péri- 
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patéticiens rétorquent d’abord la queftîon j 
ôc demandent à leur tour, fi Dieu n’eft pas 
affez puiflant pour créer une fubftance my- 
toyenne entre la matière ôc l’efprit , capable 
de connoiffance ôc de fentiment fans être 
efprit, & qui par là-même quelle peut con- 
noître & fentir , ne fçauroit être matière ? 
Dieu n’eft-il pas toujours également puif- 
fant ? Ou bien doit-il trouver plus de diffi- 
culté à l’un qu’à l'autre ? Il eft vrai que 
n’être ni efprit ni matière , être capable de 
connoître Ôc de fentir, ôc cependant n’être 
point efprit, femble impliquer contradic- 
tion; mais y a-t-il moins de contradic- 
tion , qu’un être qui de l’aveu de tous les 
hommes, fi l’on en excepte Defcartes ôc les 
Cartéfiens , eft capable de connoiflance 
ôc de fentiment , puilfe n’être qu’une ma- 
chine ? 

Du refte , en traitant des formes fubftan- 
' cielles, j’ai déjà fait obferver le défaut de 
cette manière d’argumenter du poffible au 
fait , manière hafardée, téméraire ôc incer- 
taine, qui né différé en rien d’une vraie fup- 
pofition, qui ne prouve rien, ou d’où fi elle 
prouvoit, il feroit facile de tirer les confé- 
quences les plus abfurdes. Par exemple , la 
religion à part, il eft très-poffible que l’ame 
des Bêtes foit précifément de la même na- 
ture que celle de l’homme ; qu’elle paffe fuc* 
ceffivemem du corps d’ua homme dans 
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lui d’un animal , & quelle retourne de ce- 
lui-ci dans celui d’un homme. Cette iden- # 
tiré de nature & ces tranfmigrations ne ren- 
ferment apparemment ni contradiction, ni 
impoflibilité, puifqu elles ont été crues & 
le l'ont encore aujourd’huy par des peuples 
entiers, très-polis d’ailleurs fictrès éclairés, 
& foutenues comme un dogme certain par 
des Philofophes des plus célébrés. Cepen- 
dant il fuffit deconfulterla raifon, pour re- 
connoître l’abfurdité de cette impertinente 
Métempfycofe. Il eft très-poffible de même, 
que Dieu ait créé plufieurs Mondes : ce 
fentiment n’eft point nouveau, (a), & il 
a été foutenu dans un Ouvrage compofé 
exprès contre les Payens par un Père de 
l’Églife des plus refpectables ( b ). Dira-t-on 
pour cela que la pluralité des Mondes n’eft 
pas une chimère; & ne faut-il pas êtreaufti 
fou qu’Huygens, pour croire lërieufement 
qu’elle ait quelque réalité ? Enfin les Carté- 
fiens eux-mêmes peuvent-ils difconvenir, 
que Dieu ne foit aflez puiflant, pour faire 
que dans la queftion dont il s’agit ici le 
grand Defcartes déraifonne ? En vérité ce 

(a) Voye2 à ce fujet dans les Mit moires de Littérature , 
Tome 9. la Differtation qui a pour titre , Sentiment des An- 
ciens Philofophes fur la pluralité des Mondes 

( b ) K etl cm cri tîç tç-iv b J'n/j.toupybi; , J' là tÏTt a ^ » 7 ç 
içiv o Kcr pic*; ; » «T tirais yàç/tj xUfxcuç 7101*70.1 b fecç, 

Athan. Adverf, Gentes. 
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ferait s'écarter terriblement de ce re(]pe£t:, 
que ce Reftaurateur de la Philofophie a tâ- 
cl^é dê leur infpiret pour un Dieu , dont la 
Toute-puiffance peut aller , félon lui, juf-r 
qu'à faire qu’un triangle n’ait pas trois an-? 
gles , & que deux & deux ne faffent pas qua-? 
tre : Malgré cela , ferois-je bien venu à ar-? 
gumemer de la forte: Dieu peut faire qu’en 
. établiffant le fyftême des Automates , le 
grand Defcartes ait extrayagué ; donc en 
établiffant ce fyftême , le grand Dçfcartes 
extravague? 

Des Difciples d’Ariftote, gens pointil- 
leux ôc grands ferraüeurs, n’en demeurent 
pas-là ; & lorfqu’on leur demande , fi Pieu 
n’eft pas affez puiffant pour faire une ma-, 
chine femblable au corps d’un chien ,* par- 
exemple, où tous les mouvemens que nous 
admirons dans cet animal, s’exécuteroient 
par les régies feules de la Méchanique , ils 
répondent nettement qu’ils n’en fçavent 
iien A que les Cartéfiens eux-mêmes n’en 
font pas mieux inftruits, & que par confé? 
quent ils ont tort de vouloir conclure de 
cette prétendue poflibilité, que Dieu a fait 
dépareilles machines. Car peur être en état* 
difent-ils (æ), de décider cette qu,eftion , 
pe faudroit-il pas connoîrre parfaitement 
en détail tous les organes , tous les reA 

(/i)Le Père Daniel, V»yag* du Mande dt De{c*rtts x 
furt. K, 
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forts 3e cette machine*, pouvoir juger fai- 
nement . fi eij vertu de ces refforts peu- 
vent fuivre ôc s’exécuter tous ces mouve- 

mens, toutes ces opérations diverfes 3 dent 
plufieurs nous paroiffent directement con- 
traires aux loix les plus facrées de la Mé- 
chanique? Ne feroit-il pas néceffaire en- 
core de fçavoir en perfection le détail ana- 
tomique des parties- du chien êt de fes or- 
ganes les plus infenfibles , de connoître clai- 
rement la proportion qu’ils peuvent avoir 
avec les objets extérieurs, ôc les corpuf- 
cules qui en émanent , & de comprendre * 
lacombinaifon infinie des imprelfions qu’ils 
peuvent recevoir de cds petits corps, pour 
ofer affurer que Dieu puiffe exécuter une 
machine de cette efpéce ? Or malgré que 
vous en ayez , ajoutent les Péripatéticiens, 
vous êtes obligés de convenir que vous ne 
connoiffez rien de tout céla ; ou que vous 
ne le connoiffez du moins que très-confufé- 

ment, très-imparfaitement : vous demeu- 
rez même d’accord que vous ne fçavez ni 
ce que Dieu peut, ni ce qu’il ne peut pas; 
donc, concluent-ils, cette prétendue po£ 
fibilité dont vous faites tant de bruit, eft 
du moins fort incertaine , très-équivoque, 
ôc vous ne pouvez affurer fans témérité 
quelle foit réelle. 

Le raifonnement eft en forme , la con- 
féquence concluante, ôc il ne paroît pas • 

T iiij 
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qu'on puifle rien dire de plus fort contre ftÿ 
fyflême des machines. Je vais cependant 
encore plus loin ; Ôc lorsqu’un Cartéfien me 
demande fièrement > Dieu ne peut-il pas 
faire une machine , qui faflfe tout ce que fait 
un chien? Je répons fur le même ton, non, 
il ne le peut pas; ôc je vous défie, vous ôc 
tous les Cartéfiens enfemble , de me prou- 
ver jamais qu’il le puifle. Car répondez vous- 
$nême à votre tour: croyez -vous que Dieu 
foit allez puilïant , pouç faire que la ma-, 
tiére fente Ôc connoilfe ? A entendre le grand 
Defcartes, il le peut , puifqu’il peut chan- 
ger l’dTence des chofes. Cependant il faut 
convenir que ce Pliilofophe a été aflfez far 
ge ,pour ne pas entrer fur cela dans un trop 
grand détail; ôc je vous crois vous-même 
trop prudent , pour ofer prendre l’affirmati- 
ve. Vous en concevez comme moi les 
çonféquences ; le moins qui en pût arriver , 
c’eft que j’en concluerois d'abord, que vous 
Cartéfien» vous n’êtes qu’une pure machine. 
Je'çaifonne donc fur ce. principe , ôc voici 
comment j’argumente. Dieu ne peut pas 
faire que la matière fente ôc connoilfe 
. or un chien eft capable de connoître ôc de 
ferttir, donc Dieu ne peut pas faire qu’un 
çhien foit une pure machine. A cela que 
répondrez - vous ? Vous nierez fans doute 
la. mineure ; vous nierez que le chien foit 
Çapable de çonnoâffance ôc de fentiment- * 
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vous nierez donc ce que tout le genre hu- 
main a jamais penfé avant vous , ce que 
tous les hommes penfent encore aujour- 
d’hui, filon en excepte ceux que vous avez 
infatués de votre doctrine , ce quele bon fens 
& la raifon diêtent ôcdi&eront, tant quils 
n’extravagueront pas avec Defcarres. Car 
répondez-moi encore. Lorfque l’on vous 
donne un coup de bâton, pourquoi criez- 
vous f Mais j’oublie à qui je parle , aucün 
de mes Le&eurs n’eft 6c ne fera dans le cas 
de recevoir des coups de bâtons ; je croi- 
rois mon Ouvrage avili s’il tomboit entre 
les mains d’un homme a bâton. Je chan- 
ge donc mon interpellation. Quand on leve 
le premier appareil d’une blefïure que vous 
avez reçue dans un combat, où préfidoit 
l’honneur , pourquoi criez-vous ? Voilà peur 
un militaire. Quand on lave avec de l’eau 
canfrée cette playe que vous vous êtes faite 
dans votre carrofle con#e la glace qui étoit 
cairée , pourquoi criez- vous ? Voilà pour 
le petit maître. Quand on fait une incifion 
dans ce doigt où votre chien vous a mc*- 
du, pourquoi criez-vous? Voilà pour la 
Duchefle, 6c toutes les Dames délicates. 
Quand on’vous remet ce genouil déboité 
par une chûte que vous avez faite en def- 
cendant de votre équipage, pourquoi criez- 
vous? Voilà pour le Magiftrat. Quand on 
fait l’ouverture de l’abcès que le mauvais 
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air, peut-être la mauvaife nourriture , feiv^ 
nuy, les folliçitudes & l’affreufe mifére 
cnt raflemblé dans une de vos cuifles pour- 
quoi criez - vous ? Voilà pour les Auteurs 
indigens , & peut- être aufïi mauvais que 
moi. Quand on vous fait une amputation 
que vous auriez évitée fi vous aviez été 
plus fage , ou moins libertin , pourquoi 
Criez vous ? Voilà pour la jeuneffe de Pa- 
lis. Quand mais il efl: tems de fi- 

nir mes interpellations , & quelque Lec- 
teur férieux pourroit bien à fon tour me de- 
mander avec aigreur, pourquoi me faites- 
vous tant languir? Voyons donc ou vous 
en voulez venir? Un autre Le&eur plus in- 
dulgent fe plaindra moins de cette digref- 
lion, placée ici exprès pour faire trêve à 
la Philofophie. Mais fon idulgence même 
exige que je n’en abufe pas. Nous crions, 
me diront donc tous ceux à qui j’ai fait la mê- 
me queftion parcfcque nous fentons de la 
douleur. Et quand je donne un coup de can- 
ne à mon chien , pourquoi crie-t-il ? Vous 
n’allez pas manquer de me nier , fl vous 
êtes bon Carrélien, que c efl parce qu’il 
fent de la douleur : & vous m’obligerez à 
ne vous répondre que par le proverbe ( 0 ). 
Car remarquez, que je ne vous demande 
point ici fi le chien eft une machine, ou 
s’il a une ame fpirituelle & raifonnable. Je 

( 4 ) Plus tu [ur et y 
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vous demande Amplement , fi, lorfque je 
fui donne un coup de canne, il crie par-* 
ce qu’il fenc de la douleur? Répondez pré- 
çifément , & pertinemment à la queftionj 
Eteris mihi magnus Apollo. 

‘ Ce n’eft pas que je ne fçache parfaite-» 
ment ce que vous direz , que dans le cas 
propofé l’homme fent parce qu’il a une ame 
capable de fentir , & que le chien au con- 
traire ne fent point parce qu’il n’a pas dame. 
Mais je le répété ; ce n’eft pas là répondre 
précifément à ma queftion. 11 ne s’agit point 
ici de fqavoir fi le chien a une ame ou s’il 
n en a point : c’eft , je vous le promets , ce 
dont je me mets fort peu en peine. Je de- 
mande feulement fi dans le cas propofé il 
fent, ou bien s’il ne fent pas : vous niez qu’il 
fente ; moi , je le prouve. 

Dieu certainement ne fçauroit nous trom- 
per : c’eft pour cette raifon que quoiqu’une 
infinité de chofes ne paffent point la toute- 
puifTance du Créateur , nous les jugeons ce- 
pendant impoflibles eu égard à fa bonté 6c 
a fa fagefie. On ne dôme point , par exem* 
pie , qu’abfolument parlant, Dieu ne puifle 
faire que ce que nous prenons pour le Ciel 
6c pour les Etoiles , ne loitune pure illufion, 
6c que tous les cerps que nous voyons n’e- 
xiftent que dans notre imagination & en ap- 
parence. Cependant jamais homme , fût-ce 
le P. Mallefcranche j ne s’eft perfuadé férieu- 
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lement que peut-être il n’y avoit que hiî 
dans le monde qui eût un corps , & que tous 
les autres hommes fuflent des fantômes. Ce 
foupçon ne fçauroit tomber dans refprit d’u- 
ne perfonne tant foit peu fenfée : il n y au- 
roit pas moins de folie à révoquer en dou- 
te l’exiftence réelle du monde vifible , qua 
nierdes premiers principes. Il n’ell pas im- 

f ioffible encore , qu’un Ange prenne toute» 
es apparences d’un homme , & vive fami- 
lièrement .avec nous. Dieu peut le faire, 
puifqu’il l’a fait ; & s’il l’a fait pour un, il 
peut le faire pour cent , pour cent mille ôc 
pour cent mille millions de mille. Il n’y a 
donc point d'impoflibilité à ce que tous les 
hommes qui ont vécu jufqu’à préfentayent 
été des Anges traveftis, que l’on aura pris 
pour des hommes. Il y a plus: un homme 
d’efpric (a) a entrepris de prouver , & a très- 
bien prouvé en eftet , que fi les Bêtes font 
de pures machines , il eft très-polfible que 
Dieu fafifeune machine femblable à un hom- 
me , qui par les loix feules de la Méchani- 
que faife ce que nous voyons faire tous les 
jours aux hommes? Malgré cela , pourrai- je 
jamais imaginer un feul inftant , que tous 
les hommes que je vois font des Anges ou 
des machines ? Il y en a c’eft le plus petit 
nombre des perfonnes qui compolent le fe- 
,xe enchanteur qui nous captive fi fou vent ; 
(#) Le Père Daniel > ubi fnprà % 


Digitized by Googl 



de B Ame des Bêtes. }of 
il y en a dis-je , qui parla régularité de leurs 
traits, ôc , je ne fçais quoi , qui fe montre 
dans toute leur perfonne , qu’on qualifie 
quelquefois d’ Anges, mais ce langage eft 
celui de l’amour , & l’amour n’eft pas fou- 
vent raifonnable. On en voit aufli beaucoup 
dans ce fexe comme dans le nôtre , qu’oit 
traite quelquefois comme on feroit de (im- 
pies machines , mais c’eft le ton de Hyper- 
bole ou du mépris ; & ce ton ne convient 
point à la raifon. C’eft elle qui dans les An- 
ges des Amans fait appercevoir la nature de 
Fhumanité ; c’eft elle encore qui dans les 
plus ftupides de tous les hommes découvre 
des traits qui appartiennent à une ame fpi- 
rituelle & intelligente. En un mot , on ne 
ioutiendra jamais férieufement que les hom- 
mes ne font que des machines. On aura 
beau dire que les fens font trompeurs , 
qu’abfolument parlant , il peut y avoir de 
l’illufion dans les apparences des objets ; 
qu’aflëz fouvent nous prenons pour le vrai 
ce qui n’a que de la vraifemblance : tout 
ce qu’on pourra me repréfenter à ce fujet 
ne fera pas capable de m’ébranler le moins 
du monde. Je ferai toujours convaincu que 
tous les autres hommes font hommes eom- 
me*moi ; & l’on me feroit aufll-tôt douter 
de ma propre exiftence , que de me perfua- 
der que tous ceux que je vois ne font que 
ÿes Automates. Pourquoi C’eft que lorf* 
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que je tfois quelqu’un agir , parler ôc ral- 4 
fonner comme moi , je ne fçai quel fend- 
aient intérieur qui, ne peut venir que de 
Dieu , ôc qui par là même ne fçauroit mô 
tromper, me force de croire que l’homme 
que je vois a dans lui-même aulfi bien que 
moi un principe de fentiment 8c de çoii- 
hoiffance* 

J’en dis autant à proportion de ce qui 
tegarde les Bêtes. A conlidérer leurs opé- 
rations diverfesj on y trouve tant de con* 
formité avec les nôtres , que fi elles n é- 
toient que de pures machines ; on poufroit 
bien dire ce qu’il n eft pas permis de pen- 
fer , que Dieu feroit le plus adroit Charla* 
tan, le plus habile Joueur de marionnettes 
qu’il y eût au monde* Car quelle différen- 
ce y remarque-t’on > finort peut-être du plus 
au moins ? Si mon chien m’apperçoit dans 
Une nombreufe affemblée , il me recon* 
noît ôc vient à moi ; fi je l’appelle , il m’en- 
tend; fi je le menace * il tremble; fi je le 
frappe, il crie; fi je lui fais du bien > il me 
flatte 6c me careffe* Il fait tout ce que fe* 
roiertt dans les mêmes pofirions un valet * 
Un enfant > un ami ; je retrouve dans lui les 
mêrn^s fentimens , les mêmes pafliorts de 
joie 8c de trifteJTe * de plaifir ôc de dôu- 
leur , de crainte 8c défit , d’amour 8c de 
haine, que je remarque dans les hommes* 
Delà je conclus que mon chien a comme 
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feux dans lui-même un principe de connoiC- 
lance ôc de fentiment ; quel qu’il foit , & 

* que Dieu me tromperoit, fi ce n étoit qu’u- 
ne pure machine. Le Gartéfien aura beau 
dire, que s*il eft capable de connoître ôc 
de fentir, il a donc une ame fpirituelle ÔC 
xaifonnable» Je répondrai fans façon, que fô 
n’en fçais rien ; qu’il me fuffit de fçavoir 
qu’il a de la connoiffanc’e & du fentiment ; 
ôc que tous les Cartéfiens du monde vou- 
droient me perfuader que ce n’eft qu’un 
Automate , que je n’en croirois rien , parce 
qu’une perfuafion intime , fuite naturelle de 
la con^raifon entre les avions de mon 
chien 6c celles des hommes 9 me force de 
croire le contraire. ; 

Après cela , ces Meilleurs n’ont-t*il pas 
bonne grâce de nous demander d’un ton 
tailleur , fi nous ne croyons pas Dieu affez 
puiflfantpour faire une machine abfolument 
femblable à un animal, ôc capable des mê- 
mes mouvemens que nous voyons exécu- 
ter aux Bêtes ? Ils font plus : ils ofent fou- 
tenir qu’il l’a fait ; ôc pour le prouver ; ils 
prétendent que fanS le vouloir ôc fans y 
penfer , fans connoiflance , fans réflexion , 
nous faifons nous-mêmes beaucoup de cho- 
ies. Ils entrent à ce fujet dans un grand dé- 
tail (<?) de ce qu’on appelle dans les hom-f 

(*) On peut voir ce détail expliqué d’une manière très- 
curicufc dans le Père Pardies , ubtfuprà, n, ic. n. t»* 
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mes mouvemens naturels ôc involontaires. > -s 
comme de frémir, de trembler , d’étendre . 
ou de retirer le pied , le bras ou la main * • 
de marcher , de manger & de digérer , mô- 
me de parler ôc de faire un difcours alfez 
long , (ans que pour cela , difent-ils , bous 
ay#ns befoin da fecours de lame. Ils ci- 
tent aufli l’exemple d’un Boucher, qui fe 
levoit régulièrement toutes les nuits au plus 
fore de ion fommeil , pour aller tuer des 
moutons ôcles écorcher; ôc ils concluent, 
qu’il ne fe trouvera jamais rien de fi éton- 
nant dans les Bêtes. C’eût ce qu’on pourroit 
examiner , ainfi que la vérité de r^Éjftoire* 
Mais fans fe donner cette peine , il fuffit 
de ce que j’ai déjà obfervé ailleurs, que les 
Difciples de Defcartes établiffent pour prin- 
cipe ce qui-eft ptécifémcnt en queftion 
qu’il fe fait peut-être dans nous quelques 
mouvemens fans connoiffabce ôc fans ré- 
flexion j mais qu’il eft abfolument faux que 
les plus ordinaires ôc les plus naturels , tels 
que de manger ôc de digérer , d’étendre ou 
de retirer le bras , même de frémir ôc de 
trembler , fe feffent idépendamment de l’â- 
me ôc fans fa participation , fans quelle le 
fçache , fans que fa préfence y foit nécef- 
(aire ; ôc qu’on ne prouvera jamais que ce- 
la fe peut , jufqu’à ce qu’on nous ait fait 

• • ' / 

t). !■<. & * J* Vojrea auffi A. D* Dt i'Amt dit t6i 

voit 
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Voir les mêmes mouvemens dans un mar-* 
bre ou dans un cadavre. 

Du refte quand on âccorderoit aux Car- 
téfiens , que ces mouvemens que nous ap- 
pelions naturels dans l’homme peuvent fe 
faire par les régies feules de la Méchani- 
que, qu’y gagneroient-ils , ôc qu’en réfulte- 
roit-il ? N’en refte-t’il pas cent ôc cent au- 
tres, qui dans la bruté, comme dans l'hom- 
me f fuppofent nécdïairement de la con- 
hoiflance ôc du fentiment ? Ne fera-t’il pas 
toujours vrai de dire , que s’il èft abfurde 
de penfer que les hommes font de pures 
machines fi cette propofition répugne au 
bon fens ôc à la raïîbn , il n’eft pas moins 
ridicule de foutenir qufe les Bêtes ne font 
que des Automates. 

Delà, ôc de tout fce que j’ai dit jufqu’i- 
ci , je conclus , que ce fyftême fi vanté j 
dont on s’eft fi fort glorifié , ôc dont on à 
lait tant de bruit, n’eft qu uri miférable fyf- 
têmedélabré , qui ne fe foutient point, qui 
he tient à rien , ôc qui à chaque pas qu’il 
fait eft ptêt à tomber en ruine ; qu il réunit 
en lui leul toutes les incertitudes , toutes 
les abfurdités , toutes les extravagances 
auxquelles j’ai fait voir que les autres étoient 
fujets ; ôc qu’il favorife encore plus direc- 
tement l'impiété des libertins ôc des incrédu- 
les; Rendons juftice, eri Unifiant , à qui elle 
èft due , Ôc reconnoiffons de bonne foi, que 

Tome IL ; ÿ 
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ce n’efl: point à Defcartes qu’on doit atttî* 
buer toutes ces impertinences. Il n’a jamais 
rien décidé lui même pofitivement fur ce 
fujcti & fes Difciples les plus habiles & les 
plus fenfés , tels que Regis , n’ont jamais 
l’outenu l’opinion des machines que comme 
une pure hypothèfc. Ainfi en cherchant à fe 
faire des Parrifans ôc des Se&ateurs , les 
grands hommes travaillent fouvent à for- 
mer les taches , qui doivent fervir à ternir 
leur propre gloire. Celle de Defcartes a 
fouffert du zélé indifcret & peu fage des 
Cartéfiens ; & les Péripatétiçiens ont dit 
bien des abfurdités ; qu’on a mifes alfez mal- 
à-propos fur le compte d’Arillote. 


CHAPITRE V. 

De quelques autres fentimens fur l’Ame 
■ des Bêtes. . „ 

J ’Approche de la fin de ma carrière : 
du lein des flots fur lefquels j’ai été af- 
£ez téméraire pour m'engager, je commen- 
ce à découvrir le Port qui doit être le terme 
de mon voyage , peut-être aulfi celui de 
mes égaremens. Car oferois-je répondre 
que je n’aye pas fouvent extravagué , . en 
rapportant, en examinant , çn ratant tant 
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d’extravagances & tant de folies ? C’eft un 
défaut fans contredit ; mais on doit me le 
pardonner. La manie de raifonner eft 'un 
mal de contagion ; il fe gagne & fe com- 
munique > comme l’amour & la galle. Tel 
en elt attaqué qui ne le fçait point, parce 
qu’il ne veut pas le fçavoir : li chacun fe 
rendoit juftice comme moi , ce mal fe trou 4 
Veroit fans doute beaucoup plus répandu , 
beaucoup plus commua qu’on ne penfe. 
J’ai rapporté jufqu’ici dans un alfcz grand 
détail , dans un détail peut-être un peu 
trop grand au gré de quelques-uns de ceux 
qui me liront , ce que nos Modernes ont 
penfé de 1 Ame des Bêtes : j’ai expofé leurs 
lèntimens lur ce fujet , fans partialité, fans y 
prendre l’intérêt le plus léger ; je les ai pe- 
fés au poids de l’équité , de la vérité. Dans 
cet examen fe trouvera-t’il qu’ils eu redoi- 
vent beaucoup aux Anciens en fait de fo- 
lies ôc d’abfurdités ? Je lailfe aux Le&eurs 
le foin d’en décider : je me hâte d’abor- 
der, & ne me mêle plus de ceux qui vo- 
guent. Mais nousrefte-t’il encore qûelqu’urt 
a confulrer , après avoir entendu le grand 
Defcartes ? Oui : quelques Philofophes lin* 
guliers , &. qui par cette raifon n’ont point 
faitfouche.; quelques autres Philofophes 
badins * qui en Philofophant n’ont pen£é 
qu a s’amulèr & a nous réjouir, & qui par 4 
là n’ont fongé à rien moins, qu’à faire des 

Vij 
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Seêlateurs &des Difciples. Folie fombfdj 
folie badine , folie trille, folie gaie : c’eflr 
toujours folie ; dans le choix pourtant , je 
me déclarerois affez volontiers pour la der- 
nière : du relie l’une ôc l’aurre ne jouent 
pas fi mal enfemble ; c’elt ce qui m’enga- 
ge à n’en pas faire à deux fois , ôcà les réu- 
nir dans le même Chapitre. Si ce n’ell pas 
le plus inllruêtif, ce ne fera pas le moins 
amufant de tout l’Ouvrage. 

De Campanelle. 

Campanelle ell le premier qui me ton> 
be fous la main. Cet homme fingulier a in- 
venté en faveur des Bêtes (b) des arômes 
de fenfation que je n’entens point , pu du 
moins que je n’entens guéres ; fi ce n’efi que 
par-là il ait voulu dire , qu’il y a dans les 
animaux un principe matériel capable de 
fentir , ce qui reviendroit affez aux For- 
mes fubllancielles : j’y trouve feulement 
cette différence, que comme on l’a vû, les 
Formes fubllancielles étoient matérielles 
fans être matière ; au lieu que ce Philofo- 
phe attribuoit vraifemblablement le fend- 
aient à la matière même , puifqu’il foute- 
noit qu’elle efE compofée de parties qui ont 
du fentiment. Cette opinion nous paroît ab- 
furde , depuis que nous avons appris dç 

{*) Campanelle > JUftnfa rvrum,lib. ut. j. 
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Defcartes que la matière eft incapable de 
fentir; j’en conviens, à condition qu’on re- 
connoîtra aufli de bonne foi , qu’avant ce 
Réformateur de la Philofophie, cette ma- 
nière de penfer n’étoit nullement extraordi- 
naire. 

Du refte de ce principe, que les parties 
de la matière ont du fentiment , il s’enfuit 
qu’elle eft elle-même capable de fentir, & 
par conféquent capable de douteur & de 
plailir. A l’égard du plaifir , j’avoue très-na- 
turellement que j’ai peine à imaginer ce qui 
pourroit lui en caufer; d’autant plus quelle 
ne m’a donné jufqu’ici , que je lçache, au- 
cun figne extérieur qu’elle fut capable d’en 
reffentir. Mais pour ce qui eft de la dou- 
leur, la chofe n’eft point équivoque. Car 

{ >ar où jugeons-nous qu’un homme fent de 
a douleur ? N’eft-ce pas par les cris qu’il 
pouffe, & qui font une expreiïion naturelle 
de ce qu’il l'ouffre ? Or un arbre auquel on 
applique la coignée , une bûche que l’on 
fend , une pierre que l’on caffe , un marbre 
que l’on feie , ne crient- ils pas ? Ne font-ils 
pas du bruit? Et qui peut douter, que ces 
cris & ce bruit n’expriment la douleur qu’ils 
fentent ? Sur ce pied-fà , on conçoit fans 
peiné pourquoi un coup de canon fait tant 
debruit: c’eftdanslui fans doute une expref 
fion de la plus vive douleur, caufée par l’é- 
branlement terrible que l’effet de la poudre 

Viij 
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produit dans fes parties lenfibles. Je ferotjj 
même fort tenté de croire , qu’en confié-» 
quence de la douleur quelle relient , la ma- 
tière eft même capable de vengeance. En 
effet lancez avec force une balle contre un 
mur : vous ne pouvez douter de la douleur 
que vous lui caufez, par l’ébranlement que 
le choc produit dans celles de.fes parties qui 
touchenr. Audi voyez-vous qu’elle cherche 
fur le chaçip à s’en venger, & quelle ré- 
fléchit aulfi-tôt vers vous pour vous rendre 
la pareille. Et malheur à vous , Il vous l’a-, 
vez lancée avec une arbalète bien tendue !, 
la douleur plus grande quelle en fouffri- 
ra , ferviraà excitd: d’autant fa vengeance ; 
ôt fi vous n’y prenez garde ; elle reviendra 
fur vous avec tant de vigueur , qu’il vous en 
coûtera du moins quelque boffe. Après ce- 
la , que nos Phiiofopnes s’amufent à exa- 
m lier la caufe & les effets du fon & de 1a 
réflexion : avec tout leur fçavoir , je les dé- 
fie de les expliquer plus naturellement que; 
moi , ou d’une manière du moins plus ba- 
dine. Mais vos explications font extrava- 
gantes, dira ton; je le fçais : aufli que doit- 
on attendre autre chofe d’un extravagant, 
tel que l’homme doift je parle ? Campanel- 
lç étoit un hypocondre ôt un vifionaire-, qui 
a ofé aiïurer de lui-même (a) , que lorfqu’il 
étoit menacé de quelque accident , il en- 

(*) Campancile., ’Md.litr. 3. 10, 
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tendoit une voix qui l’appelloit par Ton nom, 
& qui ajoutoit quelquefois des paroles très- 
diftin&es. Voilà l’homme : par l’échantil* 
Ion on pourra juger de toute la pièce. 

De Cardan. 

PafTons à un autre fou , dont le plus fa- 
ge & le plus fenfé de nos Hiftoriens a dit , 
que quelquefois il paroît être au-deflus de 
l’homme , & fouvent àu-deffous d’un en- 
fant ( a ). Je parle de Cardan , dont l’opi- 
nion fur l’Ame des Bêtes n’eft pas moins 
fingüliére, que celle de fon confrère Cam- 
panelle. Et cette opinion , quelle eft elle ? 
C’eft que l’entendement humain trouvant 
dans le corps auquel il eft uni des organes 
propres à le recevoir, il y entre, & l’éclai- 
re en dedans i au lieu que lame des Bêtes 
rencontrant dans la difpofition de leur corps 
une matière qui la repoufle , cette amc ne 
fait que rayonner au tour des Bêtes, ôt ne 
les éclaire que par dehors. 

J’ai dit que cette opinion étoit extraor- 
dinaire; je pouvois ajouter, comme le Lec- 
teur s’en apperçoit, qu’elle n’étoir pas moins 
obfcure. Car qu’eft-ce qu’une ame , qui n’eft 
point unie au corps qu elle anime , & qui 
ne fait que rayonner au tour de lui ? Qu’eft- 

(*) Cardanus in quibufdam plut bomine , in pluribui 
tnihUi putris inie!lt£tre vi/us. ThuanilS, H 'fier. lii>. 6z« 

Vüij 
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ce qu’éclairer- en dedans ou en dehors ? Oit 
m’accordera fans peine que ce jargon n’ell 
pas fort intelligible. Cependant au travers 
de fes obfcurités , on ne laiffe pas d’apper- • 
cevoir ce qu’il fignifie. Cardan attribuoii; 
évidemment aux animaux une amç de la 
même nature que celle de l’homme; mais 
il n’eft pas moins évident r que cette ame 
opère tout autrement dans l’homme que 
dais la Brute; que dans celui-là elle fem- 
ble beaucoup plus éclairée, beaucoup plus 
intelligente , & que dans celle-ci fes con- 
noiffançes & fes lumières font manifefte- 
ment plus bornées. Il s’agiffoit d’expliquer 
çette différence dans la manière d’opérer ; 

& Cardan pouvoit le faire aifément, en lat-, 
tribuant , comme d’autres l’ont fait > à la dif- 
férence des organes moins parfaits ôc plus 
greffiers dans Tes Bêtes que dans l’homme. 
Mais parce que les hommes finguliers font 
affez volontiers finguliers en tout } ce Phi- 
lofophe qui l’étoit à vingt-quatre carats , 
n’eut garde de fuivre le torrent , & établit 
cette différence de lumières dans la diffé- 
rente manière d'éclairer. Or qu’on place, 
un flambeau dans une lanterne , ou que l’on 
fe contente de le mettre auprès 3 on con- 
çoit que la lanterne fera éclairée tout diffé-, 
remment ; que dans le premier cas le flam-. 
beau communiquant à la lanterne une lu-, 
jçniére intérieure 3 ôc étant en quelque forte. 
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identifiée avec elle , on pourra dire , qu’en 
quelque façon ce n’eft plus le flambeau , 
mais la lanterne qui éclaire. Dans le fécond 
ças au contraire le flambeau n’éclairant !h 
lanterne que par dehors , il ne l’éclaire pas 
toujours , ou du moins il ne i’éclaire pas 
toujours également de tous les côtés : la 
lanterne n’éclaire plus ; elle eft feulement 
éclairée. Je ne fçai fi le loâeur jugera que 
j ’aye bien pris le fens de Cardan : au moins 
ai-je lieu de croire , que l’explication que 
je viens de donner de fon fentiment , fi elle 
ne lui ôte rien de fa fingularité , fi elle ne 
le rend pas plus recevable, le rend au moins 
plus plaufible & moins ridicule. Si elle eft 
adoptée , <?n pourra dire que l’opinion de 
ce Philofophe fur l’ame des Bêtes pêche 
dans le principe, en ce quelle la fait de la 
même nature que l ame humaine» on pour- 
ra ajouter qu'elle eft exprimée en termes 
obfcurs & d’une manière fort finguliére : 
mais on auroit tort de la regarder comme 
a,bfurde ôc infourenable. Du refte je fuis 
obligé de convenir, que fi,d’un côté elle eft 
favorable aux gens d’efprit ,‘ de l’autre elle 
leur fait allez peu d’honneur. Dans le fens 
de Cardan , on ne peut leur contefter la 
gloire d’éclairer les fots; mais en revenche 
ils ne peuvent paffer que pour des lanter- 
nes. Faffe le Ciel , que nous ayons beau- 
çoup de ces lanternes- là , dut- on établir 
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chez nous la Fête des Lanternes , qui e$ 
fi célébré à la Chine ! 

Difons encore un mot da Cardan , & 
rfthcvons de faire connoître cçt homme 
vraiment extraordinaire. Il étoit également 
entêté de l'opinion des démons familiers , 

6 de l’Aftrologie judiciaire. Celle-ci lui 
joua un mauvais tour , puifqu’il fe laifla 
mourir de faim ; pour ne pas faire mentir 
fon horofccpe qu’il avoit tiré, & fuivant 
lequel fa mort dévoie arriver précifément 
un tel jour ( a •). A l’égard des efprits famii 
liers, ce Philofophe prétendoit en avoir 
un ; & ce qu il y a de plus plaifant , eft qu’il 
croyoit qu’il étoit mêlé de Saturne ôt de 
Alercure (b) & qu’il ne fe communiquoit 
à lui que par les fonges. En ce cas , on peut 
dire que fon Génie n’étoir qu’un rêveur. Ce 
qui m’étonne 3 eft que devant être d’un ca- 
raêlére fort tempéré, puifqu’il étoit com- 
pofé de l’extrême chaud & de l’extrême 
froid; il n’ait pu remédier aux inégalités & 
aux bifarreries de notre Philofophe. Cardan 
raconte plufieurs traits furprenans de ce dé» 
mon, ainfi que de celui de fon père (c). 

De l’ si blé de Villars . 

Mais en fait de Démons & d’Efprits fa» 

(a) Voyez M. deThou , tili fuprà. 

(£) Cardan , Dial. Tetim, 

( t ) Le même. De ter. variet, lib. 16. & de vitiprofr. 

47 . 
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mfliers, on peut dire que ce Philofophc 
n’étoit qu’un enfant qui fçaità peine bégayer, 
au prix de celui dont je vais parler, qu’on 
peut regarder comme le père des Génies. 
C’efl le fameux Abbé de Villa», Auteur 
du Comte de Gabalis. Des gens ont pré- 
tendu , que dans cet ê Ouvrage cet Abbé n’a 
point parié férieufement ; qu’au contraire 
fon unique but en le compofant , a été de 
tourner en ridicule les myftéres de la ca- 
bale. Un homme d’efprit qui vient de nous 
donner un livre rempli de recherches &* 
d’anecdotes littéraires très-curieufes {a ) , 
n’en juge pas différemment, &. foutientavec 
raifon , qu’il n’cft jamais permis de prêter à ' 
un Ecrivain des vues odieufes, à moins que 
l’on n’en ait des preuves évidentes. J’adop- 
te fort fon fentiment, & je conviens qu’on 
n’a point contre l’Abbé de Villars de ces 
fortes de prives. Mais aufïi cet Auteur doit 
convenir dflfbn côté qu’on a du moins de 
fortes préfompûons contre lui , puifque dans 
l’endroit même que je viens de citer (b) , 
il avoue que dans fes Entretiens fur les Scien- 
ces fe'cretes , cet Abbé ne forme que de lé- 
gères difficultés contre le fyftême du Com- 
te de Gabalis, & quon diroit qu’il ne dif- 


(*) Il eft intitulé Kouveaux Mémoires d'Hifloire , de 
Çritiijite & de Littérature , Paris, 174;?, chez de Bure , 

1 9 * t 

{J>) Vbifufrà , Art . II. />. tu. 
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pute que pour avoir le plaifir d’être terraffé f 
que le Comte dogmatife avec un air de fu- 
périorité capable de faire impreftion fur lés 
perfjnnes peu éclairées, & que partout il a 
l’avantage {pr fon Antagoniste. Je me fers 
des propres termes de cet habile homme, 
afin qu’il ne penfe pas cjue je veuille lui en 
impofer ; & je foutiens , que cette condui- 
te de l’Abbé de Viliars , telle qu’il nous 
la repréfente , fi elle ne prouve pas abfo- 
lument que cet Abbé ait parlé férieufement, 
donne au moins contre lui de violens foup- 
çonsî Ce qu’il y a de certain, eft que quel- 
les qu’ayent été les vûes & les intentions 
c’e l’Auteur, j'ai connu des perfonnes très- 
fenlées , à qui fon livre a voit renverfé la 
tête. Elles en éroient devenues folles au 
point , que lorfqu’el'es vouloient boire , 
elles ofoient à peine fe verfer un verre de 
vin , tant elles appréhendoient qu’avant 
qu’elles l’eulTent porté à la b™chç , il ne 
fut avalé par quelque filphe. 

L’Abbé de Viliars étant donc de ce ca - 
ratière, ou du moins s’étant donné le ver- 
nis de penfer de la forte, on conçoit que 
s’il a établi quelque fyftême fur l’Ame des 
Bêtes , les filphes ôc-les gnomes ne peuvent 
manquer d’en être les héros, & d’y jouer 
les principaux rôles. Or il l’a fait ce fyftê- 
me; ôc il l’a fait précifément tel qu’il de- 
voit le faire, je veux dire aufli fou & aufli 
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’pîaifant qu’il pouvoit l’être , ôc que le Com- 
te de Gabalis pouvoit l’imaginer. Je vais 
le rapporter tel que l’Auteur nous l’a don- 
né, lans ornement ôc fans broderie* Il cft 
des fu jets heureux , qui n’ont pas befoin de 
parure; elle ne ferviroitqua les défigurer: 
ils piaifent toujours beaucoup plus dans leur 
beauté propre ôc naturelle (a). 

On fuppofe d’abord dans ce fyftême une 
infinité d’efprits deftinés à remplir les élé- 
mens , le feu, l’air , la terre ôc l’oau. Ils n’y 
font pas oififs , mais occupés à animeE les 
Bêtes, dont la nature a peuplé cesélémens 
pour l’ufage, l’utilité ôc l’ornement de l’U- 
nivers, ôc à faire jouer la machine de leurs 
corps félon les régies de la Méchanique, 

Il n’eft pas difficile de s’appercevoir 
que cette opinion eft manifeftement tirée 
de la Philofophie ancienne. Un habile hom- 
me nous apprend (è) , ôc pour peu quota 
ait lu, onfçaitque les Egyptiens, ôc après 
eux Héfiode, Thalès, Pyuiagore, Hera- 
clite, Platon, enfeignoient que l’air eft peu- 
plé de fubftances fpirituelles , c’eft-à-dire , 
imperceptibles à nos fens (c). Ilsdonnoient 

(a) Oman res ipfa negat J contenta doceri. Horat. 

{h) M. Le Gendre, Traité 4* l'Ofinion , T. II. f. i-ju 
& fmiv. 

(e) Quodque pat et terras inter ccelique méat us* 
$emidei manef habitant, Lucan. lib 
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à ces fubftances le nom de démons. Vartrôrt 
prétendoit (a ) , que toute l’atmofphére au- 
deflous de la Lune cft habitée par des fubf- 
tances animées aériennes, & que toutes les 
autres parties de l’Univers renferment dé 
même des fubftances animées de différen- 
te efpéce. Philon affure (b) que toutes! 
les Parties du Monde doivent avoir des 
habitans animés* C’étoit auffi l’opiniort 
de Marcel Palingenius (c) s qui croyoit 
que puifque l’air , la terre & la mer ont des 
habitans vifibles , à plus forte raifon les 
Cieux & les autres Régions plus pures ne 
doivent point être défertes; & que penfer 
autrement, ceft avoir une idée peu digne 

(*) Varaon , cité par Saint Auguftin , dans fa Cité dt 
D/eu , liv. 7 . ch. 6. 

(£) Philon, de Gig»nt„ 

(c) Ergo tain exiguus locus . & tain v'dis habebit ; 
Totpifces , hommes ,pecudes , volucrefque ferafque: 
Ccetera erunt vacua , 6* proprio cultorecarebunt ; 
Aque air defertus erit , defertus Olympus ? 
Délirât quifquis putat hoc , hebetifque cerebrï ejîi 
Imo iüic longé plura & longé meUora 
Vïvere credendumejl * * ... * 

Nempe fuos aër , cœlumque ac Jîdera. cives 
\ndigcnafque t crient: quod qui negat* ille beatis 
Invidetj atque Dei majejlateni infipienter 

JilaJphemat . . * Paling. Zo- 

diac. in Librâ » Cant. 7; 
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< 3 e la magnificence du Créateur. Enfin les 
Anciens avoient fi fort multiplié les Génies , 
qu’ils en afiignoient aux maifons (a), aux 
portes, aux bains, à chaque meuble en par- 
ticulier, à tous les quartiers d’une Ville; en 
forte qu’il n’y avoit pas de fi petit recoin > 
qui ne fût fous la proteftion de quelque dé- 
mon tutélaire. N’eft-il pas furprenant après 
cela, que l’ingénieux Auteur de la plurali* 
té des Mondes {b) ait voulu paroître embar- 
raffé à donner des habitans à la Lune ? S’il 
eût voulu puifer dans cette fource qui lui 
étoit connue mieux qu’à perfonne , il y en 
eût trouvé à choifir , & de toute efpéce. 
Mais revenons au Comte de Gabalis , & 
voyons quel partage il a fait de ces efprits, 
dont à l’exemple des Anciens il a peuplé 
tout l’Univers. 

La région du feu ne paroît pas fort fufi 
ceptible d’habitans : quelle efpéce d’ani- 
mal pourroit réfifter à i’adiviti as cet élé- 
ment dévorant, qui confume iufqu’aux mar- 
bres ôc aux métaux les plus durs ? Cepen- 
dant la folie humaine n’a pas voulu la lait* 
(d) Cum portis , domibus , thermis , tabulis foleatis 
AJJignare fuos genios , perque omtiia manbra 
Urbis j perque locos geniorum millia multa 
Fingere * nec proprià vacet angulus ullus ab 
umbrâ. 

Prudent, contr. Syrrnn. lib. s, 
(*) L’illufire M. de Fpntenelles. , , ». 
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fer déferte ; l’Hiftoire naturelle ou la Fable 
l’ont peuplée. Par eette raifon notre Phi- 
lofophe n’a pas <§rû pouvoir la priver d’êtres 
animés: il en a fait le féjour des Salaman- 
dres , efprits tout de feu, deftinés à gouver- 
ner la machine des animaux venimeux de 
même nom. J’ignore s’il leur eft permis de 
fortir quelque fois de leur fphére : notre Au- 
teur n’en dit rien ; mais ne feroit on pas 
tenté de croire qu’ils.l’orit abandonnée pour 
animer certaines têtes chaudes à qui le feu 
de la difcorde fert d’aliment , ou certaines 
machines à figure humaine dont on dit que 
la lame ufe le foureau ? 

D’autres efprits appellés filphes habitent 
dans l’air, ôc y font appliqués à faire jouer 
les machines emplumées des oifeaux. Saint 
Jérôme regarde cette opinion , que l’air eft 
habité par des démons, comme celle de 
tous les Philofophes (0) ; & les anciens Pè- 
res de l’Eglife qui prefque tous étoient Pla- 
toniciens , tenoient aflez généralement cette 
do&rine. Les 'Anciens donnoient l’air pour 
demeure aux génies, parce qu’ils ne leur 
croyoierit pas le mérite néceffaire pour être 
Dieux au Ciel ; mais ils les regardoient 
aulfi comme des fubftances d’un ordre trop 

(*) H te autem Doîlorum omnium opinio eft , quod Air 
iftt y qui tcelum & terrain médius dividens inane appellatur , 
fltnus fie contrariis fortitudinibus. Hieronym. in tfifi. 

*d G *1 * U 
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Relevé pour n etre que de fimples liabirans 
de la Terre («). Apulée attribue aux démons 
de l’air routes les fonctions, qui ne convien- 
nent pas à la majefté des Grands Dieux. I| 
n’érois pas, dit -il (b), de la dignité des 
Dieux du Ciel, de tracer eux-mêmes les fi- 
gures d’un fonge dans l’imagination d’An- 
nibal , de tourner en Vers les réponfes des 
Sibyles, ou d’allumer une fiâme autour de 
la tête de Servius. C’eût été trop s’abaiffer 
pour des Divinités du premier ordre. Ces 
fonctions font exercées par les demi-Dieux , 
dont le féjour eft placé entre les Dieux & ]es 
hommes. , 

On voit par ce paflage , qu Apulée avoic 
des idées beaucoup 'plus nobles des génies 
ou Démons , que le Comte de Gabalis de 
fes filphes , aufquels il n’attribue d’autre 
cmploy que celui d’animé* les oifeaux. Ses 
fuccefifeurs ont été plus libéraux à leur égard; 
ils leur ont acordé des moeurs & des incli- 
nations, qui paffent de beaucoup là fphére 
de la gent emplumée: ils ne dédaignent 
pas , fi nous les en croyons , de s’humanifer 

(») Setnonos dicivtluerunt Deoi t quoi nique ceslo dignos 
mdfcriberent , ob meriti paupertAtem , ntque terrenos deputn- 
rent pro gratte venir Atione. Ftilgent. de prifc.Serm. 

(b) Ntque enim pro Majeflàte Deùm ce'ejïium fuerit , 
pt etrum quifquam vil Artnibali [omnium pingat , vcl Si - 
byllt fatiloquia verpficet , vel fervio inflammet vertiçern... 
Mediorum divorum ijla [ortitio ejt , qui in A'èris plngis con- 
ter minis , net minles eonfinibm ceelo , verfantur. Apul. tU 
Deo Soc. r 
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quelquefois avec nous , & dabaifTer leurs 
regards fur des mortelles pour en faire da 
filphides ( a ). Ce qui me déplaît , eft que nos 
Poètes ayent été allez imprudens ou allez 
fiardis, pour faire de ces efprits que j’ima- 
gine très-gais ôc fort amufans , l’objet & le 
terme des coups de fouets de tous les fiacres 
& de tous les cochers {b ) : ils auroient mé- 
rité, pour leur apprendre à être plus fages, 
d’être bien feffés eux-mêmes par quelques 
filphe. 

(a) Voyez I’Hiftoriette intitulée, le Silpiei 
\b) On s’alfemble , chacun fe place. 

Sous le poids de l'horrible mafle , 

Déjà les pavés font broyés : 

Les fouets hâtifs font déployés. 

Qui de cent diverles manières 
Donnent à l’air les étriviéres. 

Un jeune efprit aerien 
T rop voifîn de ^ous pour Ion bien } 

En reçut un coup fur lerable, 

Qui lui fit faire un cri de diable > 

Car fi vous n*en êtes inftruit ; 
le Ion qu’un coup de fouet produit. 

N’en déplaife aux doéles Pancartes 
Et des Rohauts, & des Defcartes , 

Vient beaucoup moins de l’air froiffé , 

Que de quelque Sylphe fclfé , 

Qui des humains cherchant l’approche £ 

En reçoit bien fouvent taloche , 

Puis va criant comme un perdu, 

Raujfcau , E pitre à M. de U Tejti 
avant fon départ pour l'Angle ter$ 
r *, Tem, n. p. jj, 
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La troifiéme efpéce d’efprits imagines 
par notre Philofophe font Ici Ondins , dont 
l’emploi eft de donner aux poiffons tous 
les mouvemens nécelfaires pour vivre dans 
l’eau. On ne peut douter que ce ne foit de 
cette race, que font defeendues les Nym- 
phes , les Nayades, les Néreïdes s les Tri- 
tons, ôc toutes les autres Divinités aquati- 
ques qui compofent la Cour humide de 
Neptune ôt d’Amphitrite. 

Les Gnomes enfin font occupés à ani- 
hier les corps des Bêtes qui peuplent la terre; 
Nos Auteurs Romanciers, gens de beau- 
coup de cervelle, & qui brillent fur-tout 
par le jugement , femblent avoir pris à tâ- 
che de décrier cette forte d’efprits; le por- 
trait qu’ils en font eft toujours à faire peur : 
j’ignore pourquoi. Que ces efprits fervent 
de gardiens aux trélors; qu’ils loient l’ame i 
fi l’on veut , de Cerbere, de Caron, d’A- 
le&on, de Tifiphone, en un mot de toute 
la Cour enfumée de Pluton : à la bonne heu- 
re i je n’ai garde d’y mettre empêchement. 
Mais qu’un chien que j’aime, un linge qui 
me réjouit , un chat qui fait les délices de 
Julie , ôt le défefpoir de tous ceux qui fou-, 
pirent pour elle , foient animés par un vi- 
lain gnome noir & hideux ; je n’en crois 
jrien : j’imagine plus Volontiers que c’eft par- 
mi ces efprits que doit fe trouver la Cour 
badine ôt enjouée du Dieu Pan ; les Faunes 

Xi i 
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folâtres & toujours danfans, les Hamadria-’ * 
des & les Oreades toujours prêtes à leur 
faire compagnie , les Satyres railleurs & 
mordans{, quelquefois un peu libertins & 
trop emportés , mais dont la vivacité mê- 
me & l’emportement ne déplaît pas toujours 
à nos Nymphes. Ce font des Gnomes ceux- 
là, de vrais Gnomes, des Gnomes légiti- 
mes ; les autres, s’il y en a, ne font que des 
Gnomes bâtards, qui ne méritent pas d’a- 
yoir place dans un fyftême, dont l’Auteur 
femble ne s'être propofé pour but que i’a- 
mufemenr. 

Quelques Philofophes prétendent qu’en 
général tous les efprits dont je viens de par- 
ler, font de deuxfexes, pour les deux fexes 
des bêtes ou machines mouvantes. Parmi 
les Rabbins, plufieurs ont eu la même opi- 
nion au fujet des Anges & des Démons {n) : 
ils ont cru quil y avoit entr’eux de la diffé- 
rence de fexe, & que les uns étoient mâles, 
& les aimes femelles. L’imagination eft fup- 
portable dans le Comte de Gabalis , qu’on 
luppofe n’avoir eu intention que de badi- 
ner; elle eft impertinente & folle dans les 
Rabbins , qui ont parlé fort férieufement. 
Et où en ferions-nous, fi elle avoit quelque 

(*) On peut voir les rêveries des Rabbins fur les Dé- 
mons dans \a Bibliothèque Rabbinique , T. 7 . f. X87. 

/hiv. & dans Dom Galmct, D’Jhrtatitn (ur lu bons & 
la mauvais Jngts, 
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réalité ? Si les Démons étoient de différent 
fexe , ils habiteroient fans doute enfemble 
de ce commerce fortiroient des diablotins; 
ôc comme ils font immortels , depuis la créa- 
tion ils auroient fi fort multiplié , qu’on 
ne verroit aujourd’hui que 'diables dans le 
monde. 

Outre ces efprits de la première & de la 
grande efpéce dont j’ai fait l’énumération, 
H y en a, félon notre Auteur une infinité 
d’autres plus petits, plus déliés, qui font 
jouer les machines de ce nombre infini d’in- 
feéles que nous voyons , ou qui échappent à 
nos yeux à caufe de leur extrême petiteffe. 
(Chacun d’eu#, jufqu’au puceron &c au Ci- 
ron, a été pourvu par le Philofophe Caba- 
lifle d’une efprit qui l’anime , 6c qui fait 
mouvoir fes relforts. Nous nous en ferions 
très-bien paffés ; & je trouve en cela fon fyf- 
tême fort impertinent. Qu’avions-nous be- 
foin de chenilles & d’araignées , de poux , 
de puces, ôc de punaifes ? 

Tous ces efprits en général gouvernent 
la machine à laquelle ils font unis félon la 
difpofition. de fes organes, de fon tempé- 
ramment ôc de fes humeurs. Un Gnome ne 
fait pas chanter un âne, ni un Silphe braire 
unRoffignol. Ils n’entrent pas non plus in- 
différemment dans toutes fortes de machi- 
nes; ils ne choifitfent pour leur demeu- 
re , que celles qui font de leur efpéce a 

Xiij 
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& qui vivent dans l’Element qui leur eft 

propre. 

Un efprit tout de feu, par exemple , n’eft 
pas allez fot pour aller fe jetter dans l’eau, 
où il pourroit s’éteindre & fe perdre. Il fe 
borne fagement à fa fphére, où il s’amufe 
à remuer la machine de la falamandre, & à 
la conferver contre les ardeurs de cet Elé- 
ment qui la brûle fans la confumer. 

Les Siiphes font habitans de l’air ; ils 
fe renferment dans cette Région ; ils ne fe 
mêlent que d’animer la gent emplumée; ôc 
quoique chacun de ces efprits s’acquitte de 
cet emploi, il n’anime jamais que Fefpéce 
d’oifeau qui eftde fon caraêtéife & de fon gl- 
nie. Un Silphe rêveur & mélancolique , 
par exemple , fe claquemure dans la machi- 
ne d’un hibou , où il peut rêver & mélanr. 
çolifer tout à fon aife ; un autre d’humeur 
gaie & qui aime la petite chanfon , choilit 
celle d’un ferin , d’un rollignol ou d’une li- 
note : un Silphe tendre 6 : fidèle fe loge dans 
une tourterelle ou dans une colombe: un 
Silphe leger ôt inconfiant dans un moineau; 
& tous les Siiphes babillards dans des pies 
& des perroquets. Je ne fçai fi depuis un 
certain tems il n’eft point arrivé dans cet 
Empire quelque révolution, qui ait obligé 
les Siiphes de ces deux dernières efpécesà 
yenir chercher fortune dans ce bas monde. 

. Au moins eft-il certain, qu’on voit au jour*!. 


\ 
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d’hui parmi nous beaucoup de perroquets 
bavards ôc de moineaux volages. Peut-être 
t font-ce des eflains de Silphes de cetre hu- 
meur bannis de chez eux, qui font venus 
• planter dans les corps humains une nouvelle 
<Üclonie. 

Les Ondins ont auffi différentes inclina- 
tions, & fe choififfenten conféquence dans 
la fphére de leur Elément des habitations 
différentes. UnOndin, par exemple, qui 
fe plaît à nager en grande eau, ne manque 
pas de fe loger dans une baleine, & domi- 
ne fur tout l’Océan. Un autre qui cherche 
le grand air , choifit pour féjour le corps 
d’un poifon volant. Un troifiéme qui aime 
à opérer des prodiges 8c à exécuter de gran* 
des chofcs par de petits moyens , fe place 
dans un rémora : & (i nos Naturaliftes avoient 
dit vrai, de-là il arrêteroit tout court les plus 
grands vaiffeaux. Un Ondin vorace 8c glou- 
ton s’établit dans un requien ou dans un bro- 
chet. Ceux qui font d’une humeur douce 
vont dans les lacs , les rivières, les fontai- 
nes ôc les ruiffeaux animer les carpes, les 
barbeaux , les truites ôc les anguilles. 

Un Gnome fier 8c fuperbe demeurant fur 
la terre qui eft fon Elément , fe faifit d’un 
courtier de Naples ou d’un genêt d’Efpagne ; 
un autre qui eft d'un naturel féroce 8c cruel , 
fe jette à corps perdu dans un tigre ou dans 
un lion > un troifiéme fombte , taciturne ôc 

Xiiij 
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pareiTeux , fe gîte dans une marmote ou dans 
une taupes & un autre folâtre ôc badin s’em- 
pare du corps d’une guenon ou d’un finge.,' 
L’un efl carefiè & bien nourri dans un chien; * 
un autre meurt de faim & eft roue de coups « 
dans un cheval de fiacre. Lesunsmang.eq|, 
d’autres font mangés : tous miaulent dans 
un chat, aboyent dans un chien, bêlent dans 
un mouton , meuglent dans un boeuf, hen- 
ni fient dans un cheval, braillent dans un âne, 
brament dans un cerf, hurlent dans un loup, 
rugifiènt dans un lion ; chacun d’eux dans 
cette mufiquç fait fa partie à fa façon. 

Chaque efprit en particulier a la plus 
grande idée du corps auquel il eft uni. L’ours 
mal léché, & le finge laid comme un finge, 
s'efti ment les plus beaux des animaux, les 
plus avantagés ôc les mieux partagés de la 
nature. C'eft la manie de ces efprirs ; & nous 
ne leur en devons guéres fur cet article. 
Un Gnome fale & puant fe croit auffi bien 
logé dans und?ouç , qu’un autre de fes con- 
frères dans la peau d’une civette ou d’une 
fiermine. Chacun de ces efprits aime la ma> 
chine qu’il a prife en gouvernement : il la 
ménage, il travaille nuit ôc jour à fa confer- 
varion , 6c à lui faire jouer parfaitement fon 
rôle fur le théâtre de fUnivers, C’eft en ce- 
la que confifie l’inftincl qu’on attribue au* 
Bêtes. 

X ant les*princip.aux organes de l’ani- 
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mal font en état de faire leurs fondions , 
lefprit qui lui donne la vie demeure ferme 
dans fa machine, & y fait fon devoir. Mais 
quand une fois ils fe dérangent , quand ils 
lont ufés & incapables de lervir , l efprit fe 
retire & va loger ailleurs, laifiant aux ef- 
prits d’un ordre inférieur le foin d’animer 
les vers , qui nailfent de la diffolution 6c 
de la corruption du cadavre. 

Ou demandera fans doute , s’il eft poffible 
qu’au moment même de leur féparation, 
ces efprits trouvent à point nommé une au- 
tre maifon à louer, où ils puiflent aller éta- 
blir leur demeure. Cela eft d’autant plus dif- 
ficile , que dans ce fyftême ils font non- 
feulement bornés à un feul Elément , mais 
encore à une feule efpéce de Bêtes. Certes 
ce feroit un grand hafard, dira-t on, fi dans 
ces occafions il n’en demeurait plufieurs 
de relais & fans occupation : l’Auteur devoir 
bien leur ailigner un lieu de retraite, où 
dans cet efpéce d’exil & de privation ils 
pufTent-atrendre qu’il fe préfentâr pour eux un 
nouveau logement vuide. Audi l’a-t-il fait, 
ou plutôt , ii j’ai bien compris fa penfée , il 
n’a pas imaginé qu’ils pufient jamais en 
manquer : il a crû lans doute que fi au mo- 
ment de leur féparation il ne fe préfentoit 
pas pour eux de nouvelle demeure dans 
fcfpece de Bêtes qu’ils dévoient* animer , 
ils ailoient habite* en attendant des corps 
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humains. C’efl: probablement pour cette raî- 
f'cn, que nous voyons tous les jours des hom- 
mes grofliers comme des ours, brutaux 
comme des chevaux , malins comme des 
fing.es , hargneux comme des chiens , fom- 
bres ôc fauvages comme des hiboux, vo- 
leurs comme des chouettes , babillards 
comme des pies, ôc ignorans comme des 
ânes. 

Cependant avant que d’abandonner le 
corps auquel ils font unis , les efprits ap- 
portent tous leurs foins pour redrefîer la ma- 
chine, qu’ils confervent le plus long-rems 
qu’il leur eft pofïible ; ôc fi le mauvais état 
où elle eû les force enfin de s’en féparer , 
ils pleurent , ils fe lamentent , & marquent 
ainîi la douleur qu’ils en reffentent. C'ell: 
ce qu’il eft aifé d’obferver furtout dons les 
cerfs , qui verfent des larmes quand ils font 
aux abois , ôc dans*les cignes , qui aux ap- 
proches de leur mort , la célèbrent par des 
chants plaintifs ôc lugubres. 

Quand il fe forme des montres dans la 
nature , ce font des efprits bifarres qui s’y 
fourent pour l’effroi du genre humain. Tels 
étoient ceux qui animèrent autrefois les cen- 
taures , le minotaure , la gargouille de 
Rouen. Des efprits Philofophes font jouer 
les relforts des chimères, comme ce font 
des efpritf têtus qui fe logent dans les Cer- 
bères ôc dans les Hydres à fept têtes. 
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Les efprits d’un ordre inférieur font bor- 
nés , comme je l’ai dit * dans ce fyftême à 
la feule efpéce des infedes ; il ne leur eft ja- 
mais permis de fortirde cette fphére, fi ce 
n’eft peut-être pour aller animer chez les 
humains les Scioppius , 6c les Ariftarques 
modernes, qu'on regarde avec juftice corn- 
mes les chiens ôc les infedes de la Répu- 
blique des Lettres. Mais malgré l’état vil 
ôc humiliant auquel ils font alîujettis , ces 
efprits n’en font pas moins glorieux , furtout 
depuis qu’on a inventé les microfcopes, ôc 
que par leur moyen on connoît à l’œil leur 
fçavoir-faire. Ils prétendent que s’il n’y a pas 
toujours plus de relions à manier dans ces 
petites machines que dans les grandes, ils 
font du moins plus déliés ôc plus délicats , ôc 
que pour faire jouer la machine d’une fourmi, 
d’une mitte ou d’un ciron, il faut plus d’in- 
duftrie ôc d’habileté que pour remuer celle 
d’un chameau , d’un éléphant, d’une baleine, 
ou d’une autruche. 

Mais les plus entêtés de ces efprits au 
fujet de leur mérite , font ceux qui s’occu- 
pent uniquement à animer cette efpéce de 
ver ou d infede à mille pieds , qui coupé 
en différentes parties, donne autant d’ani- 
maux parfaits, ôc dont Saint Augufti'n fait 
une defeription fi naïve ôc fi vive (a). Ce 
Père raconte qu’un jour prenant l’air à la 

( 0 S. Auguftin , de Sfuantitatt Animt. , 
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campagne avec quelques uns de les amis £ 
un d’eux ayant apperçu une de ces petites 
bêtes ,Ja mit fur une table , la coupa en deux ; 
& qu’en même tems ces deux parties fépar 
rées commencèrent à marcher ôc à fuie 
fort vite, l’une d’un côté, l’autre de l’autre. 
Ce n’étoit point un mouvement irrégulier ; 
elles marchoient avec la même juftefié, 
que fi c’eut été l’animal entier. Lorfqu’on 
leur oppofoit quelque obftacle , ou qu’on les 
frappoit d’un côté, elles fe détournoient, ôc 
s’enfuioient vers un autre endroit. On cou-* 
pa de nouveau ces deux parties en plufieurs 
autres; ôc elles formèrent audi-tôt autant 
d’animaux, qui marchoient, qui vivoient 
comme l’animal entier auroit pu faire. Ce 
prodige rapporté par Saint Auguftin a été 
confirmé par M. Lewenhoeçk, fameux Na- 
turalifte de la Société Royale de Londres „ 
qui en 1 703. donna la defeription ôc la figu- 
re de ce nouveau Polype (a ) , ôc par MM. 
Buffon ôc de Réaumur, de l’Académie des 
Sciences , qui ont fait de nouvelles décou- 
vertes fur ce Phénomène. On auroit peine 
à imaginer , combien cette reproduction de 
vie en orgueillit les efprits defiinés à faire 
mouvoir ces petites machines. Iis défient, 
les plus habiles Métaphyliciens d’entre les 
Silphes , les Gnomes, les Ondins ôc les Sa- 

fa) Voyez les TrunCuctioni phiUfophiqnes , An», 1 70ji 
N. xSj. ©* 188. 
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lamandres, d'eri donner de bonnes raifons : 
ils défient toute leur race de pouvoir opé- 
rer le même miracle, ôc fe multiplier au 
point d’être tout entiers dans le même ani- 
mal, 6c tout entiers dans chacunes de Tes 
parties. 

Ceft, dit notre Auteur , de ce fond de 
jaloufie entre les efprits de la grande efpéce 
&c ceux de la petite, que naiffent les guerres 
cruelles & les affauts continuels , que les in- 
fe&es livrent fans fin aux autres bêtes. Un 
moucheron qui n’eft prefque rien fur le corps 
d’un taureau ou d’un lion, fuffit pour le ren- 
dre prefque fou. Il en eft de même de l’hom- 
me : tout fupérieur qu’il eft aux animaux 9 
non-feulement la YÛe des plus fiers l’intimi- , 
de 6c l’effraye , il ne peut même fe mettre 
à couvert des affauts ôc des morfures d’une 
puce. Du refte cette gaerre des infe&es eft 
ii vive, qu a l’aide dumicrofcope j’en ai dé- 
couvert plus de cinquante ou foixante fur 
l’aile d’une mouche attachés à la fucer, 6c 
à fe nourrir de fa fubllance. 

Le Philofophe Cabalifte finit par faire 
des exeufes de ce qu’il a avancé des fenti- 
mens fi extraordinaires. Il prie les Philofo- 
phes de.le lui pardonner, proteftant qu’il 
n’y a été engagé que par l’impoflibiliré d’ex- 
pliquer autrement, comment les Bêtes qui 
n’ont point d’ame , agiffent aufli parfaite- 
ment que fi elle§ étoient douées ae raifojj 
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& de connoiflance. A la bonne heure : pàflfe 
pour n’y plus revenir; Ces fyftêmes chiméi 
riques peuvent bien réjouir uninftant l’ima- 
gination de ceux qui les enfantent , Ôc qui . 
ne les donnent que pour ce qu’ils font : uh 
Lecteur même judicieux & fenfépeut s’ert ^ 
amufer un moment; mais malheur à celui qui 
entreprendroit de les réfuter férieufement , É 
ou qui croiroit y trouver quelque folidité 
quelque réalité ! il fàudroit être pour cela | 
aufli écervelé qu’un Silphe , aulli ftupide : 
qu’un Ondin , & aulïi enfoncé dans la ma* • 
tiére que l’eft un Gnome. <#8®? 

Du Père Boujean. 

Fiiiiflons par une opinion nouvelle fur , 
l’ame des Bêtes , qui eft de la même étoffe! p 
que celle que je viens d’expofer. Je l’appelle 
nouvelle ; parce quelle l’eft en effet , 
qu’elle n’a paru que depuis peu d’années (æ)î 
ôc je la foutiendrai telle, jufqu’à ce que lés 
Auteurs des petites Lettres ayent cité nom-j 1 ^ 
mément quelqu’un qui l’ait enfeigné avant J 
le Philofophe aniufarit, dont il s’agit ici*^ 
M. Hildrop , Anglois , dont j’ai aflfez parlé ç 
dans le fécond Chapitre de ce Volume, à 
attaqué ce fentiment aufli férieufèment* 
comme je l’ai dit, que fi celui qui l’a publié ? 

( a ) Voyez ï AmUjtmcnt Philofo^bi^m fur U la»g*gtjlts 
Paris 173?. 
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he l’avoit pas donné pour un amufement êc 
un badinage, une faillie d’imagination, une 
pure plaifanterie. Un autre Critique {a) aulfi 
lenfé que le vénérable Docteur de Wath , 
l’a pris fur un ton encore plus haut & plus 
décifif: il n’a pas moins reproché à l’Auteur 
que des palTages de l’Ecriture burlefque- 
mcnt interprétés , des autorités des Pères 
de l’Eglife employées d'une façon ridicule; 
des allégories indécentes , & des réflexions 
trop libres fur les amours des Bêtes. Il eft 
bien aifé d infuller aux malheureux^: le lion 
même expirant de vieillefle fut-il à l’abri 
des attaques de l’âne ? Pour moi , je penfe , 
ôt je fçai que plufieurs perfonnes fages pen- 
fent comme moi , que le plus grand crime 
de cet Ecrivain eft de n’avoir pas aflez 
ménagé fa robe. Quoi qu’il en foit, je me 
trouve engagé par la nature même de mon 
entreprife à donner ici le précis de fon fyf- 
tême. Je le ferai; mais parce que ce fyf- 
tême eft fi nouveau & fi connu, qu’il n’eft 
. ignoré de perfonne, je me contenterai d’en 
crayonner les principaux traits , & d’en of- 
frir une légère idée. La deuxième ôc la troi- 
fiéme partie de fon Ouvrage font déjà ex- 
clues de l’examen que je vais en faire : elles 
traitent *du langage des Bêtes ; & j’en ai 
parié aflez au long dans mon premier Cha- 

( ’b ) L’Auteur He la Lettre à Madame la Comtefje D.. ; 
çear fervir de [ufçléwent d l' Amufement Philofopbique , f$e. 
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pitre. Relie donc la première , où l’Auteur 
établit Ton fentiment fur la nature de lame 
des Bêtes. 

Le Philofophe amufant pofe d’abord 
pour principe , que quoique réprouvés du 
moment même qu’ils ont péché , ôc con- 
damnés dès-lors à brûler éternellement dans 
l’Enfer, les Démons ne fouffrent pas dès à 
préfent le fupplice qui leur elt defliné , & 
que l’exécution de la fentence portée con- 
tre eux eft réfervée au jour du jugement 
dernier. Les Cenfeucs fe foift élevés contre 
cette opinion , & ont prétendu lui en faire 
un crime : ils ont eu certainement tort. Elle 
n’eft point nouvelle , l’Auteur ne la donne 
point pour nouvelle , il prétend même la 

1 )rouver par plufieurs paflages de l’Ecriture: 
Il pouvoit bien s’en palier, à mon avis: 
l’Ecriture ne doit jamais entrer pour rien 
dans un fyllême de la nature de celui-ci. 
A l’égard des Pères, cet Ecrivain prétend 
que quelques-uns d’entr’eux ont infinué fon 
fentiment; il cite meme Viêlor Prêtre d’An- 
tioche , Ecrivain Eccléfiaftique. Il dit trop 
peu: à cette autorité il pouvoit ajouter cel- 
le de prefque tous les Doêteurs des quatre 
prémiers fiécles , (a) St. Juftin , St. Irenée, 
Tertullien , Origéne, La&ance, le grand 

(*) S. Juftin , Apol. i. S. Irenée, *dv. Ht.ref.lib. f. 
Tertullien, Aiel. c. zj. Origénes , in catut zi. Humer , 
Homil. 1 3. Laétance , Divin. Inftit.liy. 3, c. z 9 . S. Aueul- 
tin , Ub. ï. de Gentfi cont . Munich, c, j 7. 

Su 
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St. 'Âuguftin lui-même , qui ont enfeigné 
formellement la’m'ême Do&rine. J1 pouvoir 
y joindre celle du Do&eur Angélique , de 
St. Thomas, qui croit , à la vérité, qu’en- 
tre les .Démons , les plus coupables furent 
précipités dans l’Enfer aulïî-tôt après leur 
péché , mais qui n’aflîgne aux autres d’au- 
tre demeure que l’air (a). Enfin St. Bona- 
ventute avoue , qu’il ne fixait fi quelques- 
uns d'entr’eux fouffrent dès apréfent dans 
l’Enfer ; du refte il affure comme une opi- 
nion certaine , que jufqu’au jugement der- 
nier l’air eft le féjour du plus grand nom- 
bre ( b ). Ce fentiment n’eft donc point nou- 
veau ; & on peut le foutenir hautement jufi 
qu’à ce que l’Eglife ait décidé formellement 
le contraire. 

Ce principe une fois pofé, il s’agit de 
fçavoir ce qu’on doit faire de cette multitude 
d’Efprits réprouvés , & à quoi ils font oc- 
cupés jufqu’au jugement dernier* Le P. Bou* 
jean n’en eft point du tout embarralTé. Les 
uns , félon lui , partent leur tems à tenter les 
hommes , à les féduire , à les tourmenter ; 
des autres , il en fait des millions de Bêtes 
qui fervent, dit-il, auxufages de l’homme, 
qui rempliflent l’Univers, & font admirer 
la fagefle & la toute-puiflance du Créateur. 
JJn Critique que j’ai déjà cité ( c ) juge du 

<-) s . Thomas , Dtft. 6. • rt . 4. & I. tjutft. 64. art. 4. 
(h} S. Bonaventure, D‘fi. art. z. <jnaft. 

(c) L’Auteur de la Littré à Madame la Comtejft 

Tome IL X 
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haut de fon efprit que ce fyftême n’a rieit 
de neuf : je le veux bien ;* ôc je le croirai , 
dès que ce nouvel Ariftarque voudra bien 
nous nqmmer un autre Ecrivain, qui avant 
celui-ci ait eu la même penfée. Mais quil 
ne s’avife pas de nous renvoyer pour cela , 
comme il fait , à l’âge dé d’idolâtrie & à la 
Religion des anciens Egyptiens , comme li 
de ce principe , que ces peuples adoroient 
les Animaux , il s’enfuivoit qu’ils croyoient 
dans eux adorer le Diable. Cela eft abfurde 
ôc impertinent ; àl n’en faut pas davantage 
pour conftater le haut fçavoir ôc le profond 
jugement , qui ont dirigé cet Auteur dans la 
compofition de fa petite lettre. 

Des-lors qu’on fuppofe les Bêtes animées 
par des Démons, par des Anges rebelles, • 
on ne doit plus être furpris quelles penfent, 
quelles raifonnent, qu’elles ayent du fenti- 
ment ôc de la connoiffance. Nous ferions 
étonnés au contraire de ce quelles n’ont 
pas plus d’efprit ; la prévoyance ôc l’adrelfe 
des hirondelles, l’indu ftrie deâ Caftors ôc 
des abeilles , la fidélité dü chien , la recon- 
noiflanccdu ÜOn d’Androdus, ôc rattache- 
ment de piufieurs autres animaux pour leur 
Maître, nous paroîtroient de trop foibles 
traits de çe que nous devons attendre des 
Ëfprits réprouvés , fi nous ne fçavions que 
dans les Rêtes , comme dans nous , lesop#* 
ratiops dç l’efprit dépendant des orgues 


Digitized by Google 



de Ÿ Ame des B êtes» 5 5 p 

Matériels delà machine à laquelle 11 eft uni , 
& que ces organes font ordinairement beau- 
coup plus grolTiers dans les animaux que 
dans l’homme- Dans cette fuppofition , les 
principaux Efprits qui composent la Cour 
de Lucifer ( a ) , pour être unis aux corps 
des Bêtes , n’en poffédent pas moins toutes 
les qualités qui leur font dfentielles : Fur- 
cas , par exemple , quoi qu’enféveli dans la 
machine d’un bœuf, polféde .toujours à 
fond la chicane, la Philofophie , la Logi- 
que , la Rhétorique , l’Aftronomie , la Chi- 
romancie, la Pyromancie, &c. Phœnix ani- 
mant un butor, eft toujours un Poète admi- 
rable ; Beritz devenu aufli fot que l’oifon 
qui le loge, n’en a pas moins le fecret de 
changer en or tous les métaux ; Afnaodée 
condamné à animer un âne n’en eft pas moins 
Profelfeur en Géométrie , en Arithméti- 
que, en Aftronomie ; il n’en excelle pas 
moins dans les Mécaniques : Caym dans le 
corps d’une rofle eft toujours un Sophifte 
capable par la force de fes argumens de dé- 

s* 

(«) Ils font aü nombre de 6S. félon le liber cjjiciorum 
fpiritupm , que Wierus a inféré dansfon Ouvrage dePraf* 
tigiis Dtmonum , fous le titre de Pfeudo-Monarcbia Da- 
monum. Les titres qui les diitinguent (ont ceux de Regts 
Marchions* y Duces , prtlati , Milites , Prafides , Comités. 
On marque en détail leur figure, leurs bonnes ou mau- 
vaifes qualités , leurs talcns , & quels fout les fervices 
qu’on peut en tirer. Voyez à ce fujet un Livre nouveau 
déjà cité, intitulé, nouveaux Mémoires tPUifitireoy d» 
Critique & de Littérature , art. IV. p. joi 

Yij 

» 
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fefpérer le Scholaftiquele plus aguerri : tou? 
en un mot, ôc avec eux toute la milice des 
Démons fubalternes divifée en 24 69 lé- 
gions , ce qui , fauf erreur de calcul , fait 
1 6 millions » 4J J mille , 22 foldats , n en 
font pas moins des Efprits , quoique réduits 
à la condition des animaux ; ôc dès qu’ils 
font logés dans des animaux , quelque ef- 
prit qu’ils ayent, ils n’en font pas moins de 
franches pécores. 

Ce fyftême a encore cet avantage , qu’il 
répond clairement , naturellement ôc d’une 
manière fatisfaifante , à toutes les difficul- m 
tés , à toutes les queftions tirées de la rai- 
fon ou de la Religion , qui font infolubles 
dans les autres. Les Bêtes fouffrent : la plu- 
part n’ont pas de pain ; toutes font fujettes 
aux maladies ôc à la n\ort, expofées chaque 
jour à être vilipendées , battues , tuées , égor- 
gées , mangées par les hommes. Cela elt 
dans l’ordre. De quoi les Efprits réprouvés 
fe plaignent- ils ? Ils ne font pas encore allez 
punis ; ils méritent des châtimens infiniment 
plus rigoureux , ôc font trop heureux «tjue 
jpfqu’au jugement dernier Dieu veuille bien 
fufpendre l’exécution de leur fentence. 

Mais les Bêtes nailfent naturellement 
vicieufes. Les oifeaux de proie font vora- 
ces, gloutons ôc carnaciers ; les tigres ôc 
les lions féroces ôc cruels , les finges mal- 
fàifans j leg chiens envieux , les §nes têtus | 
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les taureaux furieux , les chats perfides. 
Toutes jufqu’aux plus vils infeêtes, jufquà 
un ver de terre, font vindicatives à l’excès: 
la plupart d’entr’elles , foit qu’elles vivent 
fur la terre , dans l’air ou dans les eaux , fc 
dévorent les unes les autres. D’où peut naî- 
tre cette corruption géne'rale dans elles ? 
Seroit-il poflîble quelles fu fient fortiesauf- 
fi vicieufes des mains bienfaifantes du Créa- 
teur? C’eft ce qui eft difficile à croire. Cet- 
te idée révolte : elle a produit le Manichéis- 
me. Peut-être les Bêtes étoient elles avant 
le péché de l’homme différentes de ce qu el- 
$ les font aujourd’hui : peut-être eft-ce pour 

Î mnir 1 homme de fon péché , que Dieu 
es a rendues fi méchantes. Point du tout : 
car que fait 4 l’homme que les gros poif- 
fons mangent les petits? que la plupart des 
habitans de l’air vivent de mouches , d’a- 
raignées , de ferpens &c d’autres infe&es ? Et 
que tous foient expofés à devenir à chaque 
înftant la proie de l’aigle , ou des autres oi- 
feaux de proie ? Dira-^’on donc que la na- 
ture des Bêtes a été corrompue , comme 
celle de l’homme , par quelque péchd d’o- 
rigine ? Encore moins : dans tous les prin- 
cipes de la Religion & du bon fens, cette 
opinion eft infoutenable; il n’y a qu’un M. 
Hildrop Reêleur de Wath, ou un grand 
Auteur, tel que celui des petites Ke'fexions 
fur l’Ame des Bêtes en forme d’ Amufemens 
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Philosophiques , qui foient capables d’une 
imagination pareille. Que faire dans cet em- 
barras f Recourir au fyftême de notre Phi- 
lofophe : dès-lors tous les obftacles font le- 
vés » toutes les difficultés applanies. Les 
Démons ont péché ; ôc le péché a produit 
dans la nature de ces Efprits le même chan- 
. gement que dans celle de l'homme. De-là 
toute la corruption , tous les vices , toutes 
les imperfe&ions que nous remarquons dans 
les Bêtes. 

Refte à fçavoir ce que deviennent les Dé- 
mons après la mort des Bêtes qu ils ont ani- 
mées. Cette queftion qui eft fort embarraf- 
fante dans le fyftême de ceux qui donnent 
une ame fpirituelle aux Animaux 3 feréfoud 
aifément & naturellement dans celui de no- 
tre Philofophe. Il ne s’agit p'our cela que 
d’admettre une métempfycofe. Les Dé- 
mons créés de Dieu pour être immortels 
furvivent néçeflairement aux Bêtes auxquel- 
les ils font unis : pour remplir leur deftina- 
tion , après qu’ils en font féparés , il n’efl: pas 
à propos qu’ils demeurent inutiles. Eh bien l 
Ils paflent dans un autre corps , pour re- 
commencer à y vivre fous une autre for- 
me. Et remarquez qu’ils en trouvent tou r 
jours de relais. Car, comme notre Auteur 
l’a obfervé, toutes les efpéces de Bêtes pra- 
duifent prefque toujours beaucoup plus 
d’œufs ou dembrions , qu’il n’en faut pour 
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îe$ perpétuer dans le même nombre. De-i a 
il arrive, que les Démons délogés trouve n 
toujours de nouveaux gîtes difpofés à les 
recevoir , ôc qu’il? ne manquent jamais d’em- 
ploi. Du relie iieft ailé d’imaginer, que ces 
transmigrations caufent fouvent dans ces 
Efprits des métamorphofes fort étranges ôc 
biçn Singulières. Tel Démon, par exemple, 
après avoir été chameau on éléphant , (e 
trouvera transformé tout d’un coup en mou- 
che , en puce -ou en ciron ; tel autre après 
avoir animé ün tigre barbare & cruel , paf- 
, fera dans le corps d’un chien doux & ca- 
reflant ; celui-ci après avoir jafé tout fon 
faoul dans une pie ou dans un perroquet, 
ira garder le fi lence dans une taupe , une 
carpe ou une foie ;:ôc après avoir été écu- 
reuil ou papillon , celui là fe verra logé 
.dans un bœuf ou dans une baleine. Que 
celui là qui anime cette corneille à pattes 
couleur de rofe que je vois voltiger ou plu- 
tôt fautiller ça ôc là chaque fois que je vais 
faire ma cour à 1 émirienCe , qui m’honore de 
fa protedion, (a) que celui des efprits qui 
l’anime, fera mortifié ôc douloureufement 
.affligé, fi après la deftrudion du corps chéri 
qu’il fait mouvoir , il fe trouve un jour logé 
danfc la peau de quelque gros chien de vi- 
gneron, où fans voiture il fera obligé de fai- 
e dans la boue des voyages continuels de 

{<*) M. le Cardinal de Tendu. 

Yüii 
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la vigne à la mafure de fon maître : quel 
nefte changement \ Lui qui étoit careffé par 
la Pourpre Romaine, ne recevra Couvent que 
des coups de pieds ou de bâton par un Pay- 
fan incivil ôc groffier , dont il n’évitera la 
colère ou la fureur qu’eu allant Ce cacher 
dans une miférable étable où l’ordure & les 
toiles d’araignées, en s’ofttant à fa vue, lui 
feront mieux regretter les franges , les fau- 
teuils ôc tous ces fuperbes emmeublemens 
qui lui fervent a&uellement de galerie: Je 
le plains i fi c’eft-là le fort qui l’attend: il eft 
un efprit bien coupable ; mais il eft d’autres 
efprits qui font punis plus rigoureûfernent. 

L’Auteur des petites Lettres que j’ai dév 
ja cité , fe récrie fort contre ces tranfmigra- 
tions ôc ces changemens, * En admettant 
v dit-il, la Métempfycofe dans les Bêtes , 
» rien n’empêche qu’on ne l’admette pareille- 
» ment dans l’homme. <« Voilà précifé ment 
raifonner tout de travers. Quoi , rien n’em- 
pêche ? Ni la Religion, ni le bon fens, rien, 
n’empêche ? Cela eft du dernier ridicule. Si 
l’on était embarraffé à donner à l’homme , 
comme on l’eft à donner aux animaux un 
principe de vie , de connoiffance ôc de fen- 
timent ; fi la foi ôc la raifon permettoient 
qu’on pût douter un inftant, qu’il y a 'dans 
l’homme une amefpirituelle & immortelle, 
capable de mériter ôc de démériter , ôc par- 
la fufceptible dans une autre vie de çhâti- 
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friant & de récompenfei il eft claif que rien 
n'empêcher oit qu’il ne fe trouvât peut-être 
quelqu’un affez fou ou affez badin , pour 
propofer au fujet de l’homme ce que le P. 
Boujean a dit des Bêtes en plaifantant. Mais 
admirez le bel argument ! On peut admet- 
tre une métempfycofe dans les Bêtes , en 
les fuppofant animées par des Diablotins ; 
donc rien n'empêche de l’admettre auffi dans 
l’homme , qu’on fçait à n’en pouvoir douter 
être doué d’une ame fpirituelle , libre ôc im- 
mortelle. Que penfer de ce raifonnement , 
ftnon que la conclufion en eft impertinente, 
digne d’un Auteur qui après avoir mis à 
toutes les fauces le neuf ôc le nouveau , 
après avdir bien répété le beau B ère , T ai- 
mable Père , a pu à peine fournir une petite 
lettre de quarante pages ? > 

Tel eft le fyflême du Philofophe amufant 
fur l’Ame des Bêtes. Lorfqu’il vit le jour , 
on en rit d’abord , comme en effet il n’y 
avoit qu’à rire ; on fe fâcha enfuite ; ôc on en 
fit autant de bruit , que s’il s’étoit agi de la 
ruine de la Religion ôc du renverfement de 
la Morale. Il e# vrai que dans l'Amufemenf 
Philofophique il fe trouve quelquefois des 
traits qui ne devroient point y être, ôc que 
l’Auteur auroit certainement fupprimés , fi 
dans le feu de la compofition , fon imagina- 
tion lui eût permis d’en reconnoître l’indé- 
cence. La même chofe pourroit bien m’ê* 
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,tre arrivée ; & je fenà qu’à cet égard j aurâi 
peut-être befoin d’un peu d’indulgence. Ou 
relie je fuis perfuadé, que le plus grand dé- 
faut de cet Ouvrage eft d’avoir été fait par 
un Religieux , & peut-être par un Jéfuite. 
A mon égard > qu’on ne s’attende point que 
j’en donne ici ja réfutation : ce feroit fe 
rendre ridicule , que d’entreprendre de ré- 
futer une pure badinerie. D’ailleurs je fens 
que mes forces épuifées commencent à 
m’abandonner. Long-tems le jouet des flots 
& des vents , ma barque battue de l’orage 
fans celle expofée à aller fe brifer contre 
quelque écueil , dépouillée de fes voiles &c 
de fes cordages , s’entr’ouyre & fait eau de 
toutes parts. Far bonheur je vok terre : je 
nié hâte d’y arriver* 

CONC LÜSION 

r "\ • • 

t . v ‘ V e cet Ouvrage. 

' * t • : # 

C’ell à vous , Arilie , que j adreflfe , di- 
rai-je cet Ouvrage , ou cette produ&ion 
informe, ce fruit peu mûr de mes rêveries. 
Vous avéz-foühaité que je ^pus inftruifilïe de 
ce qu’on doit penfer fur rAine des Bêtes. 
Vos ^lumières it fupérieures aux miennes 
n’avoiént pas befoin de ce foible fecours 
pour fe décider ; n importe : vous l’avez 
voulu ; je nié fuis fournis à vos ordres , & 
j’ai préféré la gloire de vous obéit au plailir 
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d'apprendre de vous-même ce que vous 
fçavez beaucoup mieux que moi. J’ai expo- 
fé à vos yeux le grand tableau de ce que les 
fiécles ont penfé fur cette queftion impor- 
tante. J’ai fait palTer en revue devant vous 
tous les Philofopbes anciens ôc modernes; 
j'ai examiné avec vous leurs fentimens di- 
vers fur le fujet dont il s’agit , & je ne vous 
en ai déguifé ni les défauts ni les avantages. 
De combien de folies ôc d’abfurdités , de 
combien de rêveries ôc d’extravagances 
n’avons.nous pas été témoins ? Combien de 
fois ne nous eft-il pas arrivé d’admirer les 
bornes étroites de l’efprit humain ôc fas éga- 
remens dans les plus grands hommes , dans 
Jes génies les plus heureux ? Que d’outrages 
faits au bon fens & à la raifon par les Phi- 
lofophes les plus eftimés , ôc fans contredit 
d’ailleurs ttès-eftimables ! Combien de fois 
la Religion n’a-t’elle pas réclamé contre 
leurs fyftêmes , toujours prêts à mettre fes 
dogmeSj.en danger , quelquefois même à les 
heurter de front , & à s’établir fur leurs rui- 
nes ? Julie eflimateur du vrai mérite , vous 
qui fçavez pefer au poids du fanétuaire le 
bon ôc le mauvais , le médiocre ôc l’excel- 
lent, avouez-le , Arifte : Anciens ou Mo- 
dernes , tous ont tenu à peu près le même 
chemin; ôc ils font arrivés tous au même 
terme. Leurs lumières n’ont fervi qu’à les 
égarer ; ôc après bien des recherches inuti- 
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les, après mille raifonnemens vains qu’ils 
ont faits fur la matière dont il eft ici quef- 
tion , ils ne nous en ont pas moins laiffé 
lieu de dire: folie ancienne, folie nouvelle; 
que nous importe de l’une ou de l’autre ? En 
eft-on plus fage & moins infenfé , pour dé- . 
raifonner avec les Modernes ou avec les 
Anciens? En eft-on moins incertain de ce 
qu’on doit croire de ces êtres animés , dont 
plufieurs vivent avec nous , qui pour la plu- 
part nous reffemblent inconteftablement 
par tant d’endroits, ôc que nous nommons 
feêtes? i 

Je vous entens, Arifte : aufti peu fatisfait 
que moi de toutes les opinions que j’ai ex- 
pofées jufqu’ici fur ce fujet, vous feriez cu- 
rieux de fçavoir ce que je penfe fur une 
queftion fi long - tems débattue , fi fouvent 
agitée , & encore aujourd’hui fi obfcure. 
Que voulez-vous que je vous dife ? Qu’at- 
tendez-vous de moi, que votre pénétration, 
votre fagaciré , votre jugement exquis ne 
vous ait déjà dit mille fois peut-être ? 

Je fors de chez moi. A cent pas du logis 
je rencontre un ami , qui ne m’a vû de quel- 
ques femaines ou de quelques mois : d’aufli 
loin qu’il m’apperçoit, il accourt à moi; il 
m embrafle : me vient-il en penfée de dou- 
ter un feul inftant , que ce ne foit par un fen- 
dillent de tendrelfe ? En palfant dans une 
autre rué, je vois un miférablc à qui un bru- 
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taî porte un coup de bâton : il crie. Que 
puis-je m’imaginer , linon que c’efi: un fen- 
timent de douleur qui lui arrache cette plain* 
te ? Pénétré de vos bontés pour moi je 
m’emprefle d’aller chez vous : quand votre 
accès ne feroit pas aufli facile qu’il l’eft > 
rien ne pourroit IalTer ma patience ; j’entre : 
vous paroiflez & fans manquer au refpeéfc 
qui vous eft dû , je vous aborde avec cette 
confiance que vous infpirez , & pour ne 
pas fruftrer du même avantage cette multi- 
tude qui m’environne , je vous dis deux mots 
que vous_ écoutés. D’où penfez vous que 
procède cette joye peinte fur mon vifage 
& cette efîiifion du cœur qui femble fe 
mêler avec la vénération , dont je ne veux 
pas m’écarter! Néft-ce pas d’un fentiment 
de reconnoifiance & d’attachement ? Si je 
fais des vœux pour votre confervation ne 
font-ils pas alfaifonné d'un je ne fçai quoi 
de Vrai , d’affe&ueux , de fincére , qui vous 
fait connoître que mon cœur mieux encore 
que ma langue vous exprime les mouve- 
mens qui m’agitent? J’achève quelques af- 
faires : je rentre chez moi ; & mon chien 
qui m’entend ôc qui me reconnoît à mon 
pas , faute à moi aufli- tôt qu’il peut me join- 
dre , remuant la queue 3 ôc me marquant fa 
joye par fes careflcs. Il m’en accable au 
point de devenir importun : je lui donne 
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tine tape pour l’éloigner , il crie ; fi je reclou-, 
ble , il crie encore. Puis-je, Aride, me re- 
fufer à la convi&ion , qui naît de la com- 
paraifon de ce que je viens de voir & d’é- 
prouver en peu d’heures? L’ami nl’embraf- 
ie ; mon chien me careffe: le miférable crie 
lorfqu’ilfe fent frappé ; mon chien crie aufli 
en pareille occafion : d’un & d’autre côté 
les opérations font les mêmes ; m ’eft-il pof- 
fible de croire que le principe en foit dif- 
férent ? Si elles partent dans l’homme d’un 
fentiment de douleur ou d’amitié , ne doi- 
vent-elles pas être la fuite des mêmes fenti- 
mens dans la Bête ? Où je vois les mêmes 
effets, le bon fens , la raifon ne di&ent-ils 
pas que je dois imaginer les mêmes caufes? 
Que fi mon chien a du fentiment, tous les 
autres animaux en ont plus ou moins , feît 
que je m’en apperçoive ou que je ne m’en 
apperçoive point , dans la même proportion 
qu’il y a entre les fentimens d’un Payfan 
grofiïer & brutal , & ceux d’un honnête 
homme dont î’efprit & le cœur ont été cul- 
tivés par une éducation convenable. 

; Voilà ma fcience , Aride, au fujet de 
l’Ame des Bêtes. Elles font capables de 
connoiffance ôt de fentiment , ôc toutes en 
font plus ou moins capables : tout me le 
dit ; il ne m’ed pas permis d’en douter. 
Qu’on ne me demande point après cela , fi* 
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lé princï'pb quifènt & qui conrfoît dans eljes 
eft différent de lâ machine ; fi ce principe 
eft fpirituel & intelligent , du S’il ne l’eft 
point; s’il eftefpritj ou s’il eft matière. Je 
ne peus rien dire de plus , ou fi l’on veut , 
je n’en fçais rien ; je n® me mets pas même 
jen peine de l’exaftiiner , ni d’établir fur cela 
aucun fyftême. Content de m’être bien con- 
vaincu que les Bêtes ne font ni de purs Au- 
tomates , ni guidées par l’Inftinêt , ni animées 
par une Forme fubftancielle , mon ame ici 
le refufe à tous les donc , qu’on prétendroit 
tirer de cette perfuafion où je fuis. Je n’ai 
garde de fonger à bâtir ôc à édifier , tandis 
que j’ignore , & que perfonne n’a pû m’ap- 
prendre jufqu’ici quels matériaux je dois 
mettre en oeuvre. J’ignore de même le grand 
art d’employer les Sophifmes , les paralo- 
gifmes, les cercles & les pétitions ae prin- 
cipes, qui fervent de ciment à tous nosPhi- 
lofophes pour la conftruêlion de leurs chi- 
mères : je les détefte, & leur donne la chaf- 
fe en quelque endroit que je les rencontre. 
Sur ce pied-la eft-il étonnant, que je renon- 
ce à l’édifice ? Ce n’eft certainement pas le 
parti le plus avantageux & le plus brillant : 
peut-être jugerez-vous , Arifte , que c’eft le 
plus (tir & le plus fage. Je m’en contente; 
je préféré votre approbation aux applaudif- 
femens les plus flatteurs. Heureux , fi j’ai 
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fçu la mériter , en mêlant dans une jufte pro- ’ 
portion le férieux au badin ôc à l’enjoué , 

6 l’agréable à l’utile. 

Qmneferam punfium tAifcuerim utile dulci* 

F I N. 
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